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ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque
époque.

L'ENVERS DU «PACIFISME »

Lorsque nous critiquons et combattons
le « pacifisme » à la mode socialiste et
bourgeoise, ce m'est pas simple sectaris¬
me. C'est ce que ce prétendu pacifisme,
s'il peut donner un regain de popularité
à des gens et des partis qui en ont sin¬
gulièrement besoin, accroître leur poten¬
tiel de domination politique, ne peut mê
me pas donner un semblant de garante
contre ce fléau de la guerre qu'il prétend
combattre.

Se fier pour une telle besogne aux po¬
liticiens, aux Etats, aux super-Etats, est
une naïveté. Abandonner, pour cette uto¬
pie, la seule méthode sérieuse qui consis¬
te à unir les travailleurs conscients," les
hommes de pensée libre pour qu'ils ren¬
dent la guerre impossible en lui refusant
leur participation et par là mettent en
échec tous les gouvernements, et par
leur libre accord ébranlent toutes les au¬

torités établies, c'est la plus lourde des
fautes et qui ne peut avoir que les plus
douloureuses conséquences.
Il ne serait peut-être pas exact de dirt

que les gens qui ont organisé les S. D.
N., les pactes Kellogg, les multiples ac¬
cords secrets ou publics que l'on connaît
officiellement où que l'on soupçonne de¬
puis les conventions franco telges jusqu'au
rapprochement italo-soviétique, l'on fait
dans l'intention consciente de les utiliser
à leur fin dans une prochaine guerre. Us
sont peut-être sincères dans leurs décla
rtiations pacifistes. Nicolas II était peut-
être sincère aussi lorsqu'il prétendait or¬
ganiser la paix. Et les braves démocrates
étaient sincères aussi qui voyaient une
garantie de paix dans le rapprochement
de la France avec l'Angleterre et l'Italie.
Mais* ces pacifistes ne peuvent ni ne

veulent rien changer ni aux conditions
économiques et sociales qui rendent les
guerires fatales, ni à l'acceptation disci¬
plinée qui les rend possibles. Ils se réser¬
vent toujours sournoisement une issue de
« défense nationale », permettant de sub¬
stituer au « pacifisme bêlant » un belli¬
cisme d'autant plus rugissant qu'il pré¬
tend venger la cause sacrée de la paix
contre un militarisme agressif.
Le 17 décembre, M Aristide Briand

mainque très bien ce caractère du préten¬
du pacifisme dans un banquet offert par
le Comité républicain du commerce et de
l'industrie. Beau nom symbolique. Car il
y a un républicanisme du commerce et

de l'industrie comme il y a un commeice
et une industrie du républicanisme.
Aristide a servi un des prêches sur la

paix qu'il débite avec la même éloquen¬
ce que ses discours d'antan sur la grève
générale. Avec le même souci de calcul
propre à servir les combinaisons politi¬
ques auxquelles il appartient.
M. Briand, idole de nos pacifistes, et

qui se fait gloire d'avoir fait voter la
loi de trois ans et servi la défense na

tionaie, a suggestivement montré la vraie
nature et la mystification du patriotico-
pacifisme dans la péroraison de son- dis¬
cours que nous empruntons au très répu¬
blicain Quotidien :
J'appelle à ce propos toute votre at¬

tention sur les critiques qui m'ont. été
faites.
Ma politique provoqua d'abord l'éton-

nement dans certains milieux, puis je
fus l'objet de certaines résistances, puis
enfin, quelques groupements se sont for¬
més pour me faire obstacle. Devant ma
résistance et ma philosophie, les injures
plurent. On me qualifia de traître à ma
patrie.
Ah ! messieurs, ajouta-t-il d'une voix

étranglée, je ne connais rien de plus in¬
jurieux pour la France, qu'une pareille
opinion exprimée sur moi !
Croyez-vous qu'il suffise de se griser

de paroles de guerre pour avoir du cou¬
rage ? Ces critiques, messieurs ! quel af¬
front pour une nation comme la nôtre.
Car, demain, si la France était victime

de nouvelles tentatives de mauvaise foi
ou d'agression, la France « débilitée par
Briand », la France de « cet endor-
meur », de « ce traître », on la retrou¬
verait vibrante et décidée, telle qu'elle fut
toujours, telle qu'elle est !

(Ces paroles furent saluées par une ova¬
tion vibrante, tous les convives, debout,
acclamant le ministre des Affaires étran¬
gères.)
Les cultivateurs de l'olivier de Locar-

no prévoient très bien, comme on le voit
la possibilité de l'arroser à bref délai
avec du sang. Et les républicains du
commerce et de l'industrie y applaudis¬
sent. Ce qui est, en somme, peu éton¬
nant.

Ce n'est pas sur ces gens-là, évidem¬
ment, qu'il faut compter pour tuer la
guerre.

PIERRE ESLIENS.
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Histoire d'un faux
« Monde », la revue qui a le rare bon¬

heur de cumuler la g-oire seientilique et
la g.oire littéraire, Einstein et Barnusse,
ne saurait être suspectée a priori de pré¬
senter sous un faux jour systématique les
faits ou les documents qu'eue analyse ou
qu'elle commente. « Monde » est une revue
sérieuse ou alors U n'en existe pas I La
pourtant il m'a paru que certains rédac¬
teurs (le seconde main en prenaient a leui
aise avec la vérité historique. Non pas.
certes, que, de mauvaise loi, ils sopiusti-
quent cette vente pour les besoins de la
cause. Nous les croyons volontiers de bon
ne l'on Malheureusement leur état d'es¬
prit, leur mentalité, ne s'accorde pas tou¬
jours avec le scrupule de conscience qu»
fait obligation à tout publiciste de n'avan
cer une aihrmation quelconque qu'ave»
prudence et en s'entourant de tous les
éiéinents de certitude possible. Ceci s'im¬
pose plus particulièrement lorsqu'on abor¬
de des événements historiques car on ris¬
que de recevoir des faits aux-rnêmes le
démenti à des allégations ou à des com¬
mentaires aventurés et par là, de passeï
pour un fumiste, sinon pour un menteiw
fieffé.
D'un autre côté, il convient que le lec

teur se mette en garde contre toute espèce
d'affirmation et se réserve la possibilité
de vérifier par lui-même, si la croyance
qu'on lui suggère se fonde sur des réali
tés objectives. A cette condition seule
ment il ne sera pas dupe
Voici, par exemple, des commentaires

subjectifs que nous trouvons dans « M
de », du 6 décembre t

« ... Quand cette lettre fut écrite (lettre
d'Engels à un de ses disciples, qui n'est
qu'une charge venimeuse contre Bakou
hine), les rapports entre le Conseil général
de l'Internationale (c'est-à-dire Marx) sié
géant à Londres et les groupements (c'est-
à-dire les diverses sections de l'Interna
tionaie) influencés par Bakouninc étaient
déjà tendus. La Conférence de Londres
(septembre 1871) AVAIT RETABLI LE
TEXTE ORIGINAL DES STATUTS DF
L'INTERNATIONALE, et, par là, affirme
que « dans l'état militant de la classe
ouvrière, son action économique et son
action politique sont indissolublement
unies ». De plus, une résolution spéciale
(pourquoi spéciale ?) avait déclaré « qu'il
ne serait plus permis à aucune branche
ou société déjà admise, de former un

groupe séparatiste (vraiment ?) sous la dé¬
signation de « section ae propagande •<
a alliance de la démocratie socialiste »

etc..., se donnant des missions spécialer
(ah ! ah !), en dehors (oh ! oh !) du but
commun poursuivi par la masse du pre
lèlariat militant réuni dans VAssociation
Internationale des Travailleurs ». Cette
décision logique et nécessaire déjouait les
plans de Bakounine qui, dès ce moment,
se décide pour la scission. »

Question d'optique sans doute, nous
avouons ne pas très bien voir la logiquede cette action attribuée à la Conférence,
accomplie en réalité par Marx, qui a con¬
sisté à jeter l'exclusive et l'anathème sur
des sections affiliées à l'Internationale et
dont le procès, la mise en jugement, s'il
y avait lieu, n'aurait pu qu'être l'œuvre
d'un Congrès régulier. On ne juge pas un
homme sans l'entendre, à plus forte rai¬
son des groupements, des collectivités, des
sections. Cela fut cependant et rien ne
prouve mieux que la logique marxiste et
l'équité simple sont deux choses absolu
ment distinctes. Non seulement Marx
n'avait pas qualité pour juger, non seule¬
ment la Conférence n'avait pas qualité
pour décider au sujet des Fédérations ré
putées suspectes, mais — et les documents
historiques l'attestent — à l'abus de pou
voir, Marx et sa coterie ont ajouté l'uBagpdu faux. Voilà ce que le rédacteur de
« Monde » s'est bien gardé de dire.
L'épisode relatif aux démêlés intestines

que l'intrigue marxiste, et non pas Ba
kounine, suscitait partout où la « néces
sité » imposait de désagréger, de désunir,
ad majorent gloria auctorictatis (la fin
Justifie les moyens !) n'est d'ailleurs qu'un
incident secondaire. Le fait capital de 1;
Conférence fut ce qu'on appelle LE RE¬
TABLISSEMENT DES STATUTS DF
L'INTERNATIONALE DANS LE TEXTE
ORIGINAL. Voyons ce qu'il en est.
Marx a exposé, dans un appendice à lanouvelle édition anglaise (édition revue et

corrigée dans le sens indiqué par la. Con
férence), que le texte français primitif
était fautif sous divers rapports, qu'il
était une tradition infidèle due à la con¬
naissance insuffisante de la langue an¬
glaise chez les traducteurs français. Or,
le texte français était bel et bien le texte
orininal des statuts, celui qui avait été
adopté par le Congrès de Genève en 1866 !
Il fallait beaucoup d'audace pour faire

La grève de la faim
à la Santé

One belle manifestation de solidarité
Depuis samedi soir les détenus poli¬

tiques communistes de la Santé, aux¬
quels s'est joint par solidarité notre
camarade Ruff, dit Epsilon, font la
grève de la faim.
us ont, ete amenés à Drendre celte

résolution par deux motùs .

P Le refus obstiné de l'adminislra-
i.ion d accorder le régime ooluique u
des emprisonnés qui y avaient droit ei
pour lesquels ils l avaient réclamé ;
2° La mesure odieuse Drise contre

six de leurs co-déienus. au.'en repré¬
sailles de leur participation aux ue-
jiionstrations îaites a ce suiet. ont été
enlevés du quartier et enceilulés au
droit commun. Ces six détenus poli¬
tiques font également la grève de It»
iaim.
Les autres détenus politiaues au nom¬

bre de seize réclament le retour parm,
eux ue leurs camarades et Implication
du régime politique à. tous ceux qui »
ont droit.
Les détenus politiaues ont eu un bea,

et courageux geste de solidarité.
Il faut qu'ils obtiennent les légitimer

revendications qu'ils formulent.
A tous d'y aide.'.

passer ce texte pour une « traduction in-
iiuèie ».

ne texte original de - Genève disait no¬
tamment ; ,

« Que, pour cette raison, l'émancipation
économique aes travailleurs est le granu
uat auquel doit être subordonné tout mou-
uemeiu punuque ».
naus une version angiaise (pubiiée pai

Marx en ioou), se trouvaient ajourne ces
mots as a nteaus, qui signaient « connue
moyeu ». G est uonc iviaix qui faussa te
sens minai aes statuts eu renaussaut l'im¬
portance au facteur politique. Par son
eenuie faut nàiargue, iviaix fit proceuei
a une impression parisienne des statuts,
uans laquelle on n avait pas oublié natu-
reuieiuein ie fameux « comme moyen ».
usant ue l'equivoque ainsi créée, Marx
n eut aucune peine à fane admettre son
point ue vue par ses amis et à substituei
au texte autnentique et original, un texte
irauuuieux que le Congres de La Haye,
l'annee suivante, devait entériner.
Nous disons que ta Conférence de Lon¬

dres, c'était un seul Dieu en plusieurs
personnes. En eftet, elfe réunit 23 délé¬
gués sur lesquels 17 n'avaient d'autre
mandat que emui qui leur avait été con¬
féré par le Conseil générai dont ils étaient
membres ; Marx était du nombre ainsi
qu'Engels ; le seul délégué pourvu d'un
mandat impératif été it Auselmo Lorenzo ;
fa Belgique était représentée par cinq dé¬
légués, dont César de Paepe, un proudho-
nien de ia première heure ; la section de
Genève avait envoyé deux délégués : Ou-
tine, l'âme damnée de Marx, sorte de
PteRhanoff ampoulé, et Perret, vague ci¬
toyen qui aspirait aux grands premiers
rôles. La vraie fédération romande, celle
de baint-lmier, avait naturellement été
écartee malgré une lettre pathétique de
son secrétaire-correspondant, Adhémar
Schwitzguébel, dont James Guillaume
nous a présenté la belle figure, il y a une
vingtaine d'années.
Nous sommes donc en droit de conclure,

sans fouiller plus profondément, que
Marx, après avoir truqué la représenta¬
tion de l'Internationale à la Conférence,
après avoir commis un faux relativement
aux statuts, a payé d'impudence pour se
débarrasser d'un homme, Bakounine, et
pour - éliminer une tendance, le Fédéra¬
lisme, que son esprit autocratique, plus
développé encore que son incontestable
esprit critique et synthétique, ne pouvait
souffrir.

Ce qu'il en a coûté de cet autocratisme
au « prolétariat militant », nous n'avons
pas à le dire. Les faits contemporains par¬lent assez haut. En ouvrant toutes grandesles portes de Tint.in itionaJe à l'arrivisme
politicien, à l'intrigue démagogique et
bourgeoise, Marx préparait, sans s'en dou¬
ter, la faillite de sa doctrine dans ce
qu'elle avait, de généreux et d'humain. Et
inévitablement., nécessairement, logique¬
ment, l'épreuve accomplie, c'est, au Fédé¬
ralisme honni, anathémisé mais toujours
vivant, parce que conforme aux aspira¬tions constantes des hommes qui veulent
être libres, que la Révolution proléta¬
rienne demandera ses moyens de dévelop¬
pement.

RHILLON.

GOUVERNEMENT D'ASSASSINS

Lire en 2e page :

Le compte rendu de notre Meeting du 17

Ce n'est pas d'aujourd'hui que nous dé¬
nonçons à la classe ouvrière, les crimes et
les forfaits dont se rend coupable chaque
jour, le gouvernement soi-disant prolé¬
tarien de l'U.R.S.S.
Avec un cynisme révoltant, les diri¬

geants de d'État bolchevique aident et
soutiennent tous les assassins du Guépéou
qui, au nom d'une prétendue nécessité
de « défense de la révo»ution » ajouient
à leur actif crimes sur crimes, meurtres
sur meurtres.
Le nombre des camarades révolution¬

naires tombés sous leur insatiable rapa¬
cité sanguinaire est déjà tellement grand,
tellement énorme, qu'il serait d'une élo¬
quence hoirible de l'établir.
En novembre dernier, le secrétariat de

l'A.I.T. lançait un appel émouvant au
prolétariat mondial dénonçant avec véhé¬
mence les persécutions dont sont l'objet
les camarades anarchistes et syndicalistes
et dressait une liste de 129 noms de cama¬
rades emprisonnés et déportés en Russie.
Cette liste, ajoute le secrétaire de l'A.I.
T., n'est que le quart du nombre des ca¬
marades incarcérés dans l'U.R.S.S.
Non contents de s'en prendre à ceux

qui, à l'intérieur, ne cessent de lutter
contre les profiteurs de la révolution, les
staliniens s'en sont pris également à
ceux qui s'imaginèrent trouver chez eux
un asile certain.
Ce prétendu gouvernement prolétarien

est descendu plus bas encore que le pire
des Etats capitalistes.
Tous ceux qui ne pensent pas comme

la Clique qui détient le pouvoir sont per¬
sécutés, emprisonnés, déportés et nos com¬
munistes seraient sans doute chagrinés si.
dans les pays capitalistes, les dirigeants
ue ceux-ci copiaient les méthodes appli
quées si fermement en U.R.b.S.
Pourtant, chaque jour, nous voyons

nos communistes se lamenter sur la ré¬
pression qui sévit et dont, de temps à
autre, ils sont victimes. Ils s'insurgent,
protestent contre ces forfaits terribies, ou¬
bliant qu en d autres circonstances, ils ob¬
servent un silence religieux sur dts faits
identiques qui se déroulent dans ie pays
de la dictature.

Us voudraient cependant qu'on continue
à prendre au sérieux, dans les pays capi¬
talistes, l'agitation qu'ils s'efforcent de
taire, de ci, de là.
Communistes, si la classe ouvrière reste

indifférente devant vos prétendus mots
d'ordres, qui sonnent creux et faux, ces»
parce qu'elle se rend compte du double
jeu dont vous animez ce que vous appelé.,
i action révolutionnaire, vous n'êtes plus
pour elle que des jaunes qui encensez ici
ce que vous condamnez là.
N'avez-vous pas été jusqu'à laisser mou¬

rir en prison ceux qui, dans un sup ême
désespoir tentaient, par la grève de la
faim, d'exiger l'élémentaire justice à la¬
quelle a droit tout être humain, et plus
particulièrement tout révolutionnaire.
Depuis des années, des milliers de ré¬

volutionnaires agonisent dans les prisons
bolcheviques et dans les camps de dépor¬
tation, tandis que le gouvernement dit
prolétarien, organise des réceptions avec
les pires ennemis de la classe ouvrière, ,,
les fascistes. ^ t
Sous prétexte de relations diplomati¬

ques, vous vous acoquinez; avec les bkfees
les plus sanguinaires qui firent tomber pas
mal de communistes italiens cependant.
Vous semblez rire des protestations pré¬

sentes, vous vous moquez des mouvements
prolétariens qui se manifestent de temps
t autre. Vous vous fiez à ce que La classe
bourgeoise et contre-révolutionnaire sem¬
ble se lamenter sur certains petits faits
que vous exploitez cyniquement pour mas¬
quer vos forfaitures.
Nous n'avons rien de commun avec elle

et nous ne voulons point de solidarité pu¬
tride, elle aussi a trop de crimes sur la
conscience pour Oser prétendre se dresser
contre les nouveaux tortionnaires russes.
Mais vous, dirigeants bolcheviques ne

pactisez-vous pas avec les ennemis de ia
classe ouvrière ? En persécutant les ré¬
volutionnaires ne vous rendez-vous pas
auxiliaires de la classe bourgeoise et les
dignes continuateurs du régime tzariste ?
En vain., depuis des mois, nous vous '

avons demandé de répondre à nos deman¬
des et de nous dire pourquoi Francesco
Ghezzi est emprisonné. Depuis des mois
nous attendons que vous nous apportiez
des preuves de sa culpabilité, depuis des
mois nous vous réclamons de justifier son
emprisonnement.

Vous ne daignez répondre à nos or¬
ganisations, vous vous retranchez dans
un mutisme abject et vil.
Francesco Ghezzi, le révolutionnaire et

anarchiste italien qui se vit accorder en
1922 de votre part, par l'intermédiaire de
votre ambassadeur de Berlin, l'autorisa¬
tion d'aller en Russie, Francesco Ghezzi
que vous considériez comme un rélugié
politique persécuté par le gouvernement
italien, francesco unezzi expulsé d'Alle¬
magne pensait trouver auprès de vous un
retuge.
En mai 1929, vous l'arrêtiez et sans

procès régulier, vous le condamniez à une
peine d emprisonnement de plusieurs an¬
nées. Actuellement à la prison de Souzdal,
il se meurt à l'infirmerie rongé par la
tuberculose et vous restez impassibles de¬
vant les réclamations.
.Plusieurs fois nous vous avons écrit,

plusieurs fois nous nous sommes rendus
a vos. consulats et ambassades; de votre
part, ce tut toujours un shence, et nous
n avons même pas été reçus.
Voici quelques mois, des amis de Fran¬

cesco Ghezzi alarmés par son état de san¬
té, avaient chargé Maître Gustave Joly,
du barreau de Paris, d'intervenir auprès
de M. Dovgalevsky, ambassadeur de l'U.
R.S.S. à Paris. Trois lettres datées des
13 mai, 17 juillet et 30 octobre 1930 sont
restées sans réponse aucune.
L'A.I.T. vous propose un avocat, Th.

Eiebknecht, un socialiste indépendant; elle
vous demande l'autorisation qu il se rende
a1ms votre pays pour mi permettre de
prendre connaissance des dossiers relatifs
au cas Ghezzi, nous attendons que vous
nous répondiez.
Aujourd hui, nous vous demandons de

donner suite également aux télégrammes
a vous envoyés par le Comité Internatio¬
nal de Défense Anarchiste de Bruxelles,
ie Bureau Antimilitariste de La Haye,
l'Association Internationale des Travail¬
leurs de Berûn, la C.G. i.S.R. de Paris,
ia Confédération Nationale des Travail¬
leurs d'Espagne, ie Syndicat du bâtiment
ue Bruxelles et plusieurs groupements
anarchistes de divers pays.
Nous vous demandons de répondre aux

protestations de Romain Ruliand, de J.-R.
Bloch, de Félicien Chadaye, de C. Duha¬
mel, de Luc Durtain, de Panait Istrati,
de M. Martinet, de Frans Masereel, etc.
Et maintenant qu'un nouveau fait vient

de sé passer, j'ai cité la libération de l'In¬
génieur Henkart, ingénieur belge rentré
en Belgique, condamné par les autorités
soviétiques sous prétexte de sabotage, pa¬
raît-il, nous exigeons des dirigeants de
Moscou qu'au moins à nous, révolution¬
naires, ils répondent comme ils le font
aux organisations bourgeoises de la Croix-
Rouge par exemple.
Nous exigeons que notre camarade

Ghezzi tout comme cet ingénieur bour¬
geois, soit autorisé à quitter l'U.R.S.S.,
c'est un dernier avertissement que nous
donnons aux tortionnaires staliniens, alors
qu'il est temps encore pour sauver notre
camarade Ghezzi.

En attendant, nous ne cesserons de
dénoncer les ignominies d'un régime au¬
tocrate et arbitraire, nous ne cesserons
de nous dresser contre les abus de con¬
fiance commis par un gouvernement en¬
vers un camarade qui espérait trouver un
droit d'asile en U.R.S.S.
Et avec cet espoir que demain un réveil

se fera dans la classe ouvrière trop long¬
temps leurrée et trompée par le mirage
bolchevique nous nous dresserons contre
les gouvernements assassins, sans distinc¬
tion d'étiquette, nous clamerons' notre vo¬
lonté d'abattre les tyrans et les meurtriers
du prolétariat international et nous con¬
vions la classe ouvrière du monde entier
à protester contre les détentions de nos
camarades dans les bagnes et les lieux
d'exil de la Russie bolchevique, nous exi¬
geons la libération de l'anarchiste Fran¬
cesco GhezzL HEM DAY.

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE - UNION ANARCHISTE

Camarat* %

Pour arracher GKEtT mbourreaux bolchevistes
Éwai jtfrec tous au

GRAND MEETING
qui aura lieu le 7 Janvier, aux Sociétés Savantes



Pour le droit d'asile

NOTRE MEETING DU 17 faep?i"on'mMKairtAutour du communisme
Rien n'avait été négligé par nos adver¬

saires pour que noue uieeung tournât en
un fiasco. Anieiies systématiquement la¬
cérées ou recouvertes, pression policière
sur certains oraLeurs, menace de cham¬
barder la réunion, tout avait été mis en
œuvre. Et pourtant, notre meeting eut lieu
et nui jeune éphèbe cher à Maurras n'osa
venir le troubler.
La camelote royale a, du reste, aussi

bien fait de se tenir tranquille, car elle
aurait trouvé à qui parier, et la leçon que
nous étions uisposes a uonner aux tru¬
blions aurait éLe sévère.
Disons cepenuant, pour être sincères,

que ces manœuvres eurent pour résultat
d'amener un peu moins de monde que
d'habitude, mais c'est tout de même de¬
vant une salle bien remplie, que Loréal
-ouvre la séance en exposant les mobiles
de ce meeting.
Le Comité du Droit d'Asile en a assez

de ne batailler que pour dés cas isolés ; il
va entamer une campagne intense pour le
droit d'asiie en générai, pour tous les pros¬
crits. « On pourra dresser des obstacles
sans nomme sur notre route, dit notre ca
marade, cela ne nous découragera pas.
Nous sommes résolus à aller jusqu'au
bout, à renverser tous les obstacles. Nous
lutterons de toutes nos forces, tant que
les proscrits politiques n'auront pas ob¬
tenu île droit de vivre en pleine liberté de
conscience et avec tous leurs droits d'hom¬
mes dans ce pays ».
M0 A. Zévaès vient défendre la cause

du droit d'asiie. Ce n'est pas une faveur
que l'on accorde aux proscrits, c'est un
droit strict qui prend sa source dans les
plus nobles traditions humaines. En
France, dès que la révolution triompha,
elle accueillit fraternellement dans son
sein les proscrits étrangers. L'un d'eux,
Anacharchis Cloots, fut même admis à sié¬
ger à ia Convention. En 1848, les républi¬
cains accueillirent ' Bakounine et Karl
Marx, en leur disant : « Vous êtes ici chez
vous ».

L'orateur rappelle que les républicains
furent obligés sous Napoléon 111, d'aller
chercher un refuge à l'étranger. Il expli¬
que qu'au lendemain de la Commune, le
gouvernement français avait demandé è
l'Angleterre et à la Belgique de lui livier
les communards réfugiés dans ces deux
pays et que les gouvernements monarchi¬
ques s'y étalent énergiquement refusés.
Il faut atiàsi réclamer l'abolition des lois

scélérates de 1894, grâce auxquelles tant
de militants révolutionnaires sont encore
maintenus en prison. 11 faut empêcher que
les révoltés d'Indochine soient exécutés ou
envoyés au bagne. 11 faut obtenir l'amnis¬
tie. Cette amnistie ne s'obtiendra, comme
le droit d'asile, que par une action inces¬
sante du prolétariat.
Puis, invoquant le fascisme, Zévaès dé¬

clare en terminant « Il peut y avoir lie-
main des actes individuels. Ce n'est, cer¬
tes, pas moi qui désapprouverait celui qui
débarrasserait son pays du tyran ».
Pierre Seize, qui était absent de Paris,

avait envoyé la lettre suivante, dont Lo¬
réal donne lecture à l'assemblée :

« Cher camarade,
« Je ne pourrai, quelque désir que j'en

« ai, être des vôtres mercredi, étant ab-
« sent de Paris en ce moment. Veuillez
« m'excuser auprès des camarades réunis
<( &V6C VOUS.

« La liberté individuelle m'est trop chère
« pour ne pas désirer avec vous la fin de
« l'arbitraire policier et gouvernemental.
« qui dispose librement des garanties les
« plus précieuses de l'individu. S'il plaît
« à ceux qui nous gouvernent de décou¬
le ronner notre pays de ce suprême hori
« heur qui était le sien : servir de lie1
« d'asile à tous ceux que, par le monde
« la tyrannie persécutait ; du moins, ils
« entendront tant qu'il nous restera d'
« souffle, le cri véhément de notre protes¬
te tation ! C'est cela que j'aurais voulu
« dire mercredi, et que je vous prie de
« dire en mon nom. aux camarades assem-
« blés pour la libération de Blanco et de
« Berneri.

« Recevez, avec mes respects, l'assu-
« rance de mon entier dévouement aux
« causes que vous défendez.

« Pierre SCIZE ».

M Robert Lazurick déclare que décidé¬
ment, ii a toujours de mauvaises nouvel¬
les à annoncer uans les meetings. A l'au¬
tre meeiing c'était l'aggravation de ia
condamnation ae Berneri, aujourd'hui,
c'est son expulsion. Mais Berneri refuse de
quitter le territoire, ii est gardé dans une
prison à Strasbourg.

« 11 est syniptômaUque de savoir que ce¬
lui qui s est acharné après Berneri,
l'homme qui a ordonne les poursuites ju¬
diciaires, est ce Raoul Peret, dont nous
savons œ rôie dans l'aitane Uustric» Le
ministre concussionnaire est encore en li¬
berté, Berneri est toujours traqué. Cem
devient grave, quand on constate l'apathie
générale et que l'on voit les efforts de
l'aventurier Tardieu pour supprimer la
légalité démocratique.

« Je ne suis pas un homme de violence.
Pourtant, je déclaré, que devant les ma¬
nœuvres fascistes, ii est temps de nous
préparer à lutter, même dans la rue et
par tous les moyens, pour défendre nos
libertés menacées ».

Georges Augê, délégué des Jeunesses
laïques et républicaines, se félicite qu'on
ait fait appel à tous. Les jeunes sont dé¬
cidés à faire entendre leur voix — dont
il n'est qu'un écho timide mais résolu.
« Le temps n'est plus où l'on pouvait dire
« nous ne savons pas ce que c'est que ve
bâillon ». Nous n'avons pas vu la guerre
dans les tranchées, mais nous l'avons vue
dans les larmes de nos mères. Il ne faut
plu» que l'on assiste au drame que l'Amé¬
rique nous fit vivre intensément en assas¬
sinant Ssacco et Vanzetti. Nous sommes ré¬
solus à défendre le droit d'asiie. Voici ce

que les jeunesses laïques m'avaient chargé
de vous dire ce soir ».

Frol, qui avait déposé /une interpella¬
tion sur le cas de Blanco, connaît admira¬
blement bien l'affaire dont il a étudié mi¬
nutieusement le dossier. Il démontre toute

l'illégalité que serait l'extradition de no¬
tre camarade.

« Le Parlement ne se décidera à faire
quelque chose, que si l'opinion publique
fait entendre sa protestation véhémente.

« Rappelons-nous que c'est uniquement
notre agitation qui a fait libérer Ascaso,
Durutti et Jover.

« Laisser extrader Blanco, c'est l'envoyer
à la mort. Il faut secouer votre apathie.
Avant la guerre on avait déplacé plus de
50.000 hommes pour Ferrer, aujourd'hui,
on arrive à peine à remplir une petite
salle comme celle-ci.

« Pourtant, il serait temps d'agir, la
réaction se fait de jour en jour plus me¬
naçante, le fascisme prend pied en notre
pays, une nouvelle féodalité, la féodalité
économique, rend nos maigres libertés
plus que précaires.

« Pour défendre nos libertés, préparons-
nous à descendre dans la rue ».
Loréal explique pourquoi la salle n'es!

pas si pleine que d'habitude. Les manœu¬
vres de la police pour saboter à tout prix
le meeting, y sont, certes, pour quelque
chose. Mais, cependant, il faut bien voir
qu'il serait difficile aujourd'hui de rem¬
plir le manège Saint-Paul, comme cela se
faisait si facilement avant-guerre. Là
guerre a passé par là, le peuple français
se croit victorieux, et, comme disait Cham-
fort, un peuple victorieux n'est pas loin
d'être moralement à moitié pourri.
Au moment où des événements particu¬

lièrement graves se déroulent en Espagne,
ce serait un crime que de laisser livrer
Blanco.
Puis notre ami expose longuement le

cas douloureux et navrant de Berneri,
dont aucun pays ne veut, qui vit cons¬
tamment dans l'alerte d'une nouvelle ar¬
restation. Et pourtant, Berneri, quelle
haute et noble figure. On pourrait pres¬
que comprendre l'acharnement de Tardieu
et des policiers après notre camarade. Son
honnêteté foncière, sa haute probité mo¬
rale est presque une insulte pour leur vé¬
nalité et leur canaillerie. Berneri était un
bourgeois, un professeur d'Etat. Il a tout
sacrifié : situation, bonheur familial, sé¬
curité, sa vie même, pour défendre son
idéal. Cela doit suffire pour lui valqir la
solidarité de tous les hommes de cœur.
Georges Pioch nous parle de l'opinion

publique, qui se peut juger à la presse.
D'aucuns disent qu'il n'y a plus d'opi¬
nion publique. C'est une erreur, seulement
cette opinion publique ne vit pas.
Jadis, l'affaire Dreyfus souleva le pays.

Nous vivons une époque où pas un jour
ne se passe sans qu'il y ait de nouvelles
affaires aussi terribles que celle de Drey¬
fus, et cela est tellement entré dans lès
mœurs, que l'on ne proteste même plus,
ou à peine. Et encore sont-ce toujours les
mêmes qui élèvent la voix.
La Rigue dés Droits de l'Homme avoue'

qu elle u a jamais tant reçu de protesta¬
tions contre l'arbitraire qu'en ce moment.
Jadis ou enviait la France pour sa li¬

béralité, parce qu'eue était une terre-
u'asiie. Aujourd'hui on l'envie unique¬
ment, parce que, après l'Amérique, elle a
ia pius forte encaisse-or du moiiue.
Le tort des hommes de liberté c'est de

ue pas savoir vouloir jusqu'au bout ce
qu'us veuient. Tandis que les gens de
uroite, qui ne veulent pas grand chose, le
veulent bien et jusqu'au bout. 11 faut vou¬
loir ia paix, la venté et ia justice. Mais
n laut u'auord les établir en soi.
ne crime de Mussolini c'est d'avoir fa¬

natisé toute une jeunesse pour des des¬
seins impérialistes. Les jeunes d'aujour-
j. nui sont portes vers la gymnastique bru-
mie du stade. 11 faut qu'ils abandonnent
cette mentalité, qu'us se portent vers une
autre gymnastique plus utile : celle de
. âme et du cerveau.
Ce n'est que par cette culture de la pen¬

sée et des nobles sentiments, que nous
empêcherons la guerre et que nous dé¬
truirons l'arbitraire.
Apres le beau discours de Pioch, la

séance fut levée.
'— ^

UN ORDRE DU JOUR
Lés travailleurs brestois, réunis le ven

dredi 19 décembre à la Maison du Peuple,
à l'appel du Comité de Défense du Droit
d'Asile, composé des organisations d'a¬
vant-garde de notre ville.
Protestent contre l'extradition du syn¬

dicaliste espagnol Pons et de l'expulsion
de l'Ita'ien Berneri.
Réclament le respect du droit d'asile

pour l'Espagnol Blanco, et s'engagent à
répondre à tout appel du Comité de Dé¬
fense breton, pour les batailles à venir en
faveur de ia liberté individuelle.

Contre la répression
Un meeting contre la répression en In¬

dochine avait lieu ia semaine dernière à
Beiieviiie. Meeting d'inspiration commu¬
niste. Quant les communistes font par
hasard de bonne besogne ce n'est pas
nous qui les bLâmerous. Qu'ils persévè¬
rent, ut puissent-us se rendre compte
aussi en muant conire les abominâmes
procédés de nos coloniaux, de la hideur,
ue l'inefficacité, de toutes les méthodes ré¬
pressives.
Mais ia question de la répression indo-

chinoise dépassé singufièrement le cadre
d'un parti, quei qu'il soit. C'est la classe
ouvrière tout entière qu'elle intéresse,
parce que les travailleurs indochinois
sont une fraction du prolétariat interna¬
tional, ce sont tout particulièrement les
travailleurs français, plus particulière-
ment • JjÉjSknsables de ce qui se passe
dans jKjg§»re colonial français.

11 jfln^lient donc à tous les travail-leursaHffis distinction de parti ni de ten-
danejJrd'obliger nos gouvernants à mettre
fin aux barbaries de la répression indochi¬
noise. Comme il leur appartient de faire
respecter la liberté et le droit d'asile des
proscrits du fascisme, Comme il leur ap¬
partient d'arracher par une pression vi¬
goureuse, l'amnistie pour tous les cou
damnés, politiques et militaires, de France
et des colonies

du Cherche-Midi
Le Comité pour la défense des détenus

du Cherche-Midi nous communique la let¬
tre suivante •

LETTRE OUVERTE A M. LE MINISTRE
DE LA GUERRE

Monsieur le Ministre,
Au Cherche-Midi deux cents hommes,

prévenus ou condamnés, vivent dans les
conditions que nous allons vous signaler.
Les faits dont vous allez prendre con¬

naissance, vous les ferez vérifier et alors
.ous ne resterez pas insensible à la souf-
rance d'hommes qui, généralement, n'ont
commis aucun délit de droit commun.

La gravité des faits qui vont suivre
ne pourrait vous échapper.
A la prison militaire de Paris, les pré¬

venus, coupables présumés, restent vingt
heures sur vingt-quatre dans des cellules
qui ne sont jamais chauffées. Les préve
nus peuvent se procurer un maximum dt
i fr. 50 de cantine par jour-
Les condamnés restent quotidiennemen,

treize heures en cei.ule, huit heures a
.'àteiier et trois heures sur ia cour, seub
.es ateliers sont chauffe».
Les travailleurs ont une tâche à four

nir, jeunes ou vieux sont astreints à la
même dépense d'énergie. À défaut d'exé¬
cution de la tâche fixée, le condamné est
mis au cachot. Le Salaire qui revient à
chaque homme fournissant sa tâche -est
de 1 fr. 20 par jour, tandis que dans les
prisons civiles, pour le même travail, i.
est alloué au moins dix francs.
Le condamné, s'il a suffisamment d'ar

^ent au greffe, peut acheter deux francs
de nourriture ou tabac à la cantine, dé¬
pense absolue est faite aux parents d'ap¬
porter quelque vivre au prisonnier.
Le déjeuner du matin, servi aux deux

cents hommes du Cherche-Midi consiste
en quelques bassines d'eau chaude, à
charge pour les plus favorisés de se pro¬
curer une tablette de chocolat qui sera
fondue dans l'eau.
Le dimanche, les hommes restent sui

ies cours de huit heures le matin à qua
ire iheures trente l'après-midi; quelque
soit le temps. Les jours de pluie l'entrée
du réfectoire est formellement interdite
sous peine de punition. Vous devinerez,
monsieur le ministre, dans quel état sont
es hommes qui restent des heures et
des heures sous la pluie...
De juillet à novembre 1930 pas un

tomme n'est passé sous la douche.
A l'atelier Gaynat, quarante condam¬

nés réparent des sacs ayant contenu du
charbon ou des pommes de terre.
Imaginez-vous, monsieur le ministre, la

poussière mortelle qui se dégage de ces
sacs. Aucun aspirateur n'a été prévu
pour combattre lefc poussières.
A l'atelier ''Cousleî1, les hommes doivent

fournir une tâche de cinq chaussons par
jour ; sur cinquante hommes qui y sont
occupés, la moitié n'arrive pas à exécu¬
ter la tâche .et comme tous doivent four¬
nir cinq, chaussons, les hommes moins
habiles ' sont dans l'obligation de céder
une part de leur nourriture aux plus ac¬
tifs qui en échange, consentent à tresser
plus vite. A vous de juger, monsieur le
ministre-
Les quatre cachots du Cherche-Midi

sont toujours occupés et le régime qui y
sévit est le suivant : deux morceaux de
pain et une gamelle d'eau par jour, une
gamelle de soupe chaque quatrième jour.
Une unique couverture pour literie,
.'homme couche à même le parquet.
Ce cachot ne peut être aéré, l'air ni

la lumière n'y pénètrent jamais.
Le règlement prévoit qu'un homme

peut supporter soixante" jours de ce ré¬
gime.
Voici quelques motifs, faciles à vérifier,

pour lesquels le cachot est appliqué :
Avoir oublié sa capote dans la cour.
Avoir parlé à l'atelier.
Avoir chanté dans la cellule.
Ne pas avoir observé strictement l'atti¬

tude du garde-à-vous.
Inactivité au travail, etc., etc...
Nous vous signalons également que M.

Taynat, concessionnaire de l'atelier de
sacs, commande directement les prison-
fiers et réclame aux gardes des punitions
le cachot pour les hommes.
Les parents peuvent apercevoir les
eurs une fois chaque dimanche et au
.ravers des grilles et pendant un quarl
d'heure seulement. Dans les prisons ci¬
viles, la durée des visites est triplée.
Voilà, monsieur le minsitre, quelques

précisions, vérifiables, sur la vie des sol¬
dats condamnés et détenus au Cherche-
Midi, nul doute i que vous voudrez obtenir
des renseignements plus directs et qu'alors
vous saurez prendre les décisions urgen¬
tes lui mettront fin à cet état de choses.

Croyez, monsieur le ministre, en no»
sentiments nuinams.

Le Comité des parents et amis
des détenus du Cherche-Midi-

Secrétariat : Pierre Odéon, Maison Bar-
ret 10, rue de l'Arbalète, Paris (5°).

Contre le régime de Cheichs-M d
Le Comité d'action c'orttre le Cherche-Midi

est constitué. 11 se réunira tous les vendredis,
a 20 h. 30, Maison Banet, 10, rue de l'Arba¬
lète, Paris (5e), Métro : Place-Monge.
Les camarades, au cours de la dernière

réunion, ont décidé d'organiser un meeting
aux Sociétés Savantes.
Déjà la presse (citons l'Œuvre, le Popu¬

laire, le Peuple, le Soir) ont publiés des ar¬
ticles sur la vie imposée aux condamnés .-du
CJierctie-Mldi.
L'opinion publique imposera au gouverne¬

ment militaire de Paris la cessation d'un
régime ignoble. U s'agit de lutter contre un
despotisme qui s'exerce au nom de l'armée
et pour sa sauvagerie.
Avec votre aide, camarades, avec un peu

de ténacité nous ferons céder les militaires
sur de nombreux points.
Adresse du Comité • Secrétaire, Pierre

Odcun, 10, rue de l'Arbalète, Paris (5e) ;
Trésorier, Georges Cirardin, 79, rue Cardinal-
Lemoine, Paris (5e).

Le communismo dans l'histoire
Le communisme n'est certes pas une

idée nouvelle. Déjà Platon (429-347 av.
J.-C.), dans son traité La République, toul
en mamienant l'esclavage, parie d'as¬
treindre nommes et femmes à la même
éducation et aux mêmes obligations, et ex¬
pose en somme une sorte de communisme.
Le célèbre chancelier anglais Thomas

Moins (1478-1535) fait aussi dans son ro¬
man, politique et social, Utopie, l'exposé
d'un Ltat à tendance communiste.
Un siècle plus tard, le dominicain ita¬

lien Thomas Campanella (1568-1639), l'un
des premiers précurseurs de la méthode
expérimentale, ce qui lui valut de passer
vingt-sept ans en prison, publia sa Cité du
Soleil, londée à la fois sur la théocratie et
Je communisme.
A son tour, pendant la Révolution fran

çaise, Babeuf (1760-1797) exposa dans son
journal La Tribune du Peuple, une doc¬
trine communiste. Après la chute de Ro¬
bespierre, il essaya même de la réaliser
avec ia conspiration dite des égaux, mais,
découvert, il fut condamné à mort.
Au siècle dernier, Cabet (1788-1856) tra¬

çait aussi dans son Voyage en fearie un
système communiste.
Plusieurs sectes religieuses : albigeois,

vaudois, anabaptistes, etc., ont de même
professé des principes plus ou moins com¬
munistes.
Toutes les formes de communisme

étaient très autoritaires, ce qui explique
les attaques dont, elles ont été l'objet de
la part de Proudhon, Rakounine et autres
écrivains à tendance anarchiste.
Les anarchistes n'ont commencé à se

dire communistes qu'avec la première In¬
ternationale, tout en précisant bien le ca
ractère foncièrement libertaire de leur
communisme.
Par contre, Marx, qui dans son Mani¬

feste dit communiste, en 1847, avait con¬
damné toutes les écoles socialistes, vit ses
disciples d'Allemagne et d'ailleurs, cesser
de se dif% communistes pour s'apneler so
eial-démocrates, sans qu'il crût d'ailleurs
devoir.protester. Et à vrai dire il s'agissait
de partis politiques n'ayant plus rien de
communiste. Néanmoins Marx reste pour
tout le monde le plus grand communiste
du XIXe siècle.

Le communisme marxiste
'Qu'est-ce donc que le communisme mar

xiste ? En quoi consiste-t-il. Avons-nous
une brochure qui l'expose d'une façon pré
cise ?
Ici pour ne pas être accusé de parti-pris,

passons la parole à un marxiste, Arthur
Cabriola, que nous avons cité plus d'une
fois :

C'est triste à constater que la critique
du marxisme n'ait jamais cherché à ré¬
soudra, peut-être pas même â poser ce
problème : en quel sens Marx fut-il com
mu niste et que faul-il entendre par com
munisme se.on la doctrine de Marx ? Re¬
marquons d'abord'çfue Marx n'a jamais
parié de collectivisme. Sorel, qui le sevj
s'étanl livré à la critique du marxisme u
un point de vue vraiment scientifique,
écrit très prudemment : » Je me demande
dans quelle mesure Marx était sérieuse
ment communiste et dans quelle mesure
il était d'accord avec Engels. » Sorel ra-
pelle les fréquentes analogies entre la peu
s,ée de Marx et celle de Pecqueur, qui ne
fut nullement un communiste ou collecti¬
viste intégral et chez lequel propriété pri
née et propriété sociale fusionnaient très
bien. Il relève aussi les obscurités et les
bizarreries du Manifeste, où les idéals po¬
sitifs des communistes auraient pourtant
dû être explicitement énoncés. Tout cela
l'amène à croire que Marx ne dut pas
être trop d'accord avec Engels au sujet
de cette conception du communisme qui en
était une gigantesque factory administrée
par ' quelques businessmen, ayant pleins
pouvoirs, et maîtres de la production.
Je suis entièrement d'accord avec Sorel

et. crois même qu'il faut aller plus loin
Une étude sur les idéals communistes dv
marxisme me paraît devoir conduire à la
conclusion que Marx n'a vu dans le com¬
munisme, sinon une organisation socia'e
où la production fut dirigée et organisée
par les travailleurs seulement, la classe
capitaliste ayant entièrement disparu.
Nous renonçons pour notre part à inter

prêter la pensée de Marx, ne voulant pas
nous joindre à ses exégètes déjà trop nom
hreux. Reste le fait que même depuis la
parution du livre de Labriola, il y a vingt-
cinq ans, personne ne s'est trouvé pour
nous tracer un tableau positif du commu¬
nisme marxiste. Pour Labriola, le commu¬
nisme du Manifeste est un régime social,
où le salariât ayant disparu et avec lui
l'appropriation du produit, du travail
d'autrui, la production a lieu pour le
compte des tranai'leurs mAm.es-, dans l'une
quelconque des formes contemporaine-
ment dans foutes celles qui rendent impos
sible l'existence parallèle du capital et du
salariat, j .

Obscurités et précisions.
Il y a dans le Manifeste communiste des

affirmations qui peuvent se prêter à diffé¬
rentes interprétations, ainsi celle-ci :
Le caractère distinclif du communisme

n'est pas l'abolition de la propriété en gé¬
néral, mais L'abolition ae ta propriété
bourgeoise.
Bien plus, dans un passage du Capital,

il est lait une distinction entre propriété
privée et propriété iudividuede, distinc¬
tion que nous renonçons a expliquer.
Relevons ces deux passages qui nous pa¬

raissent les plus essentiels pour ce qui a
trait au Communisme marxiste :

Nous ne voulons en aucune façon abolir
cette appropriation personnelle des pro¬
duits du travail, indispensable à l'entre¬
tien et à la production de la vie humaine,
cette appropriation ne laissant aucun pro¬
fil net qui donne du pouvoir sur le travail
d'autrui. Ce que nous voulons, c'est- sup¬
primer ce triste mode d'appropriation, qui
fait que l'ouvrier ne vit4 que pour accroî¬
tre le capital et ne vit que juste autant que
l'exigent les intérêts de la classe régnante.
En effet, l'ouvrier ne peut vivre de son

travail qu'aussi longtemps que ce travail
accroît le capital du patronat. Autrement,
c'est le chômage, les privations et la mi
sère. Le Manifeste répète encore :
Le communisme n'enlève à personne le

pouvoir de s'approprier sa part des pro¬
duits sociaux, il u'ôle que le pouvoir d'as¬
sujettir à l'aide de cette appropriation, le
travail d'autrui.
Le communisme de Marx se l'amène à

une simple négation du mode de produc¬
tion capitaliste et bourgeois, sans affir¬
mer aucun système spécial d'organisation
et de production économiques.

La situation actuelle.
Les anarchistes, moins que tous autres,

ue peuvent esquisser un système écono¬
mique à imposer à tout le monde. Ils se
sont pour la plupart raflés au commu¬
nisme, après aui avoir donné une interpré¬
tation libertaire, cependant que ia plu¬
part des socialistes adoptaient le collecti¬
visme ou même le capitalisme d'Etat, qui
est u'uilleurs le système prévu par le Ma¬
nifeste même au' lendemain de ia Révolu¬
tion.
La Conquête du Pain de Kropotkine est

peut-être l'exposé le plus complet de ce
que pourrait être une société communiste,
toutefois, de plus en plus, il paraît fort
dangereux pour une révolution, de chan¬
ger de fond en comble toute l'organisa¬
tion économique bourgeoise. Ce qu'il faut,
c'est d'en reprendre la direction, en y sup¬
primant d'emblée toute exploitation pri¬
vée, quittes à réaliser ensuite les trans¬
formations utiles à mesure des possibili¬
tés.
Malatesta a fort bien précisé qu'il ne

faut rien détruire avant de le pouvoir rem¬
placer et que la méthode expérimentale,
seule, pourra nous révéler les meilleures
formes d'agencement économique de la so¬
ciété. L'expérience russe condamne le ca¬
pitalisme d'Etat ; il impose aux travail-
eurs des souffrances égales sinon supé¬
rieures à celles du capitalisme privé et
supprime même les quelques droits et li¬
bertés acquis par les révolutions du passé.
Et il est particulièrement révoltant de lire
la prose de certains messieurs aux gros
traitements, leur permettant de S'enrichir
en quelques années, qui plaisantent sur le
fait qu'il n'y a plus de beurre sur les épi-
nards en U. R. S, S., et actue'lement plus
de ca,viar à Moscou : on réalise, on en fait
des devises. En réalité, c'est le pain même
qui vient à manquer.

(A suivre).
—s- r jr

Quel marchand dv phrases parlait donc
de la mort de la morale bourgeoise.
Jamais celle-ci n'a triomphé avec au¬

tant d'insolence.
Contrairement à une opinion reçue, les

scandales et les scandales financiers en
particulier, sont la plus haute et la plus
utile affirmation de cette morale.
Queis sont les grands commandements,

sinon inscrits dans les manuels, du moins
reconnus et pratiqués par tout ce qu'il y
a de gens « malins » et « intelligents ».

1° Arrive, gagne beaucoup d'argent.
Sinon tu te feras considérer comme un
imbécile.
2° Ne te fais pas pincer à tricher les

règles du jeu dit de L'honorabilité. Sinon
tu passeras pour un maladroit qui n'a pas
su y faire.

Ces règles du jeu, code et autres, sem¬
blent avoir été établies pour constituer
une sélection au profit des plus roublards,
et les débarrassé des concurrents moins
bien doués.
Lorsqu'un monsieur est arrivé à réus¬

sir des combinaisons risquées et profita¬
bles sans se faire prendre en flagrant délit
il passe au rang envié par tous « d'hom¬
me très fort ».
Le scandale est l'opération de morale

par laquelle les gens honorables réprou¬
vent le maladroit qui s'est fait pincer et
en fortifie d'autant plus leur propre hono¬
rabilité.
Pour la gloire de l'honnêteté, ce culte

de l'argent flibusté selon les formes, il
faut qu'il y ait des scandales. Ce pauvre
Ministère Tardieu en a été la victime,
victime d'ailleurs assez peu intéressante.
Tant qu'il ne s'agissait que de tyran¬

nie, de répression, d'arrestations arbitrai¬
res, que de trahison des proscrits réfugiés
en France, d'organisation de ta misère
sous l'étiquette de prospérité, de fusilla¬
des et de guillotinades coloniales, tant
qu'il ne s'est agi que de ces mêmes vétil¬
les, le gouvernement Tardieu n'a rencontré
que la plus bénigne opposition. Mais quel¬
ques-uns de ses membres se sont fait sur¬
prendre en contravention contre la morale
jormelle, en connivence flagrante avec cet
Uustric qui n'a pas après tout, détroussé
ces petits épargnants pour lesquels les poli¬
ticiens ont tant de Larmes, que d'une som¬
me bien inférieure à celle dont le fisc dé¬
pouille annuellement les producteurs.
Et la morale a triomphé une fois de

plus.
A dire vrai, tous ceux-là le savent qui

tiennent à le savoir, ni les hommes poli¬
tiques, ni leurs partis, ni leurs journaux,
ni leur propagande et agitation ne s'ali¬
mentent exclusivement d'eau fraîche et de
dévouement à la cause du pays. Il y faut
de l'argent comme il faut des influences
'<olitique et de presse à ceux qui détien¬
nent une puissance financière et qui dé¬
sirent l'accroître. Tout cela est normal et
l'on ne voit guère comment les choses se
pourraient passer autrement.

Ces sçanaales, où sont sacrifiés de trop
voyants compromis et sauvegardée lar res¬
pectabilité indignée de leurs concurrents,
quelle splendide manifestation de la mo¬
rale bourgeoise, basée tout sur le respect
de l'argent « correctement », c'est-à-dire
impunément acquis l

L'homme qui n'est pas dans la rue.
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EN ESPAGNE
Que se passe-t-il exactement en Espagnei

Les renseignements soiit contradictoires.
Tout ce que Von peut penser, c'est qu'un
mouvement de révolte se dessine contre
le régime abject.
Nous publions, après la Réveil Ouvrier,

l'appel suivant :

Aux libertaires du Monde
La Révolution gronde en Espagne...
La Révolution gronde au pays ûe l'In¬

quisition, des Torquemada, des tortion¬
naires de Mantjuich, des curés assassins
de Ferrer 1
La Révolution gronde autour du re¬

paire fortilié ue 1 Alphonse Alll, tenan¬
cier des casinos-bordels pour aristocrates,
de San-Sebastian, de Deauville, de Trou-
«dlle, et autres lieux mal famés...
La Révolution gronde au pays des peo-

nes miséreux, au pays des quatorze heu¬
res de travail, au pays où nul, parmi
les travailleurs, n'a jamais mangé à sa
faim !
La Révolution gronde sous le beau so¬

leil d'Andalousie, où les petits enfants
des ouvriers de la ciudad et des guenil-
leux paysans del campo, doivent aller
tendre la main, en pleurant : « Un cen-
timo, por la gracia de Bios, senor ! »,
pour ne point mourir de hambre ! (d'ina¬
nition).
La Révolution gronde autour du der¬

nier rempart (avec l'Italie) de la réac¬
tion cléricale mondiale, autour des Cou¬
vents où se prélassent, gras et dodus, des
milliers de lainéants mâles et femelles,
abrutisseurs et exploiteurs du peuple es¬
pagnol...
La Révolution gronde en Espagne...
De sa réussite dépend, peut-être, son

extension à l'Italie, nous évitant, une pro¬
chaine dernière guerre...
De sa réussite dépend, sans doute, non

seulement plus d'air et de liberté pour
nus frères castillans et catalans, mais
aussi plus de liberté et de bien-être pour
toutes tes nations qui les avoisinent...
Dé sa réussite dépend certainement,

une nouvelle avancée, vers plus d'indé¬
pendance, de tous les peuples de la lati¬
nité : européens, centre et sud-améri¬
cains, actuellement écrasés par l'or sans
cœur et sans pudeur de la finance anglo-
saxonne...
La Révolution gronde...
Amis de partout, hommes de pensée

libre !

(Amigos de todas partes, Nombres de
Pensamiento Libre !)
L'heure n'est plus aux casuistiques de

chapelles ; l'heure n'est plus aux discus¬
sions byzantines des 8 à 10 o'clock ;
l'heure est à la lutte entre la liberté et
l'esclavage, entre la vérité et le men¬
songe, entre la faim et la satisfaction
des besoins naturels de l'homme : l'heu¬
re est, pour des millions de femmes et
d'enfants, à la lutte pour la Vie ou la
Mort... !
La Révolution gronde...
Et, quoique personnellement tolstoïen

de nature, nous estimons qu'il est des
heures en la vie des individus et en l'his¬
toire des peuples, où seul le triomphe de
la force défensive contre la violence des
oppressions coalisées, peut éviter à la
pensée libre un recul en les ténèbres du
passé, peut lui faire faire un nouveau
bond an avant !
En de telles'heures, les hommes — di¬

gnes de ce nom — de toutes opinions et
de tous langages, sentent battre leur
cœur à l'unisson des cœurs de ceux qui,

EN ITALIE

Manifestâtes de chômeurs
Les manifestations des chômeurs à

Turin et à Milan ont été plus graves
qu'on ne le supposait d'abord.
A Turin, le lundi 24 novembre, dans

la matinée, des groupes de chômeurs,
accompagnés par leurs femmes et leurs
aniains, ont assailli deux boulangeries
à la barrière Milan. Les manifestations
se sont reproduites le mardi et le mer¬
credi matin. La foule des manifestants
s'est accrue de jour en jour. Mercredi,
elle se montait à plusieurs milliers de
personnes. Des cortèges de chômeurs se
sont dirigés vers l'Hôtel de Ville, le Pa¬
lais de la Préfecture et l'ancienne Bour¬
se du Travail, avenue Gaineo Ferraris
qui est devenue le siège des Syndicats
fascistes. Plusieurs chômeurs avaient les
poches retournées pour mieux montrer
leur misère. Mardi et mercredi, la poli¬
ce est intervenue pour disperser les cor¬
tèges, et a procédé à de nombreuses ar¬
restations. Cela n'a pas empêché les
chômeurs de renouveler leur protesta¬
tion. On peut dire qu'il ne se passe pres¬
que pas de jour sans qu'il n'y ait des
cditèges qui parcourent silencieusement
le centre de la ville.
Le Secrétaire fédéral du faisceau de

Turin, pour répondre à ces manifesta¬
tions, a convoqué les étudiants universi¬
taires adhérents aux groupes fascistes et
leur a demandé d'aller, armés de gour¬
dins, dans les faubourgs ouvriers pour
distribuer aux manifestants quelques
bastonnades. Mais les étudiants ont re¬
fusé, car ils savaient le danger matériel
qui les attendait. Cela démontre que le
mécontentement est si sérieux, qu'il_ est
plus fort que la crainte des représailles
fascistes. Sur les murs des quartiers de
la périphérie ont été affichés de petits
tracts disant : « Ou du pain pour nos
enfants — ou la tête de Mussolini. » (0
p"ane per i nostri bambini — o la testa
di Mussolini).
A la suite de ces événements, les ef¬

fectifs de la police à Turin et à Milan
ont été augmentés et les camions trans¬
portant les denrées alimentaires sont es¬
cortés par la milice fasciste.
A Quarto d'Asti, la clôture des éta¬

blissements Niebolo a provoqué des inci¬
dents très graves. Un conflit a éclaté en¬
tre les chômeurs et la milice. On parle
de trois morts et de plusieurs blessés.
Même à Bologne, les chômeurs ont ma¬

nifesté dans les rues. La police a chargé
la foule et a procédé à environ 150 ar¬
restations. Des groupes de « squadris-

| tes » ont parcouru les quartiers populai-
j res en provoquant et en menaçant les! ouvriers et leurs femmes. Des coups de
! revolver ont été tirés contre un des chefs1
de la milice, un certain Bonaccorsi, con¬
nu pour avoir' commis plusieurs crimes.
Celui-ci n'a pas été atteint. La presse

; fasciste, évidemment, ne souffle mot de'

tous ces événements.

si éloignés soient-ils, risquent leur vie
pour l'abolition de la servitude de tous.
Anti-religieux, Socialistes-Libertaires,

Anarchistes !
L'heure semble venue, pour vous, d ai¬

der, par tous les moyens dont vous pou-
veé disposer, vos frères de l'autre côté
des Pyrénées...
Anti-autoritaires de tous pays, en

hâte :

Entr'aidez-vous !
JORGE MAGARENO.

Le procès des A. C.
Dans la foule un peu confuse des par¬

tis qui recnerchent i attention du pumio
ii resiait encore une piace ue dispuiiime.
Leue des imbéciles et des îacnes.
Les Anciens Loinnatiants organisés

viennent de la prendre sans coujj lenrl
Je ne pense pus que cette nouvehe vic¬

toire ajoutera un fleuron à leur auréole
de lauriers. Elle ne garantira pas non
plus leur peau ni, hélas! celle des autres.
Nous voici donc revenus aux beaux

jours de 1913- Les mêmes vieilles barbes
sont au Gouvernement, la foule est tou¬
jours veule, la canaille arrogante et le
parti de la guerre plus puissant que ja¬
mais.
a l'horizon le ciel se charge d'orages,

on pane de guerre prdcnànie; on preie
i orerke aux mine bruits. — Pomcare
idi-hiémé — comme la « jeune CapLive »
ne Ghénier — ne veut pas mourir en¬
core!
Pendant ce temps que font les Ancien*

Combattants? Oh; c'ést bien simple; Pi¬
passent à l'ennemi !...
il faut bien le dire et le redire sans

jamais se lasser. L'ennemi ce n'est ni
l'Allemand, ni l'Italien, ni ie Russe c'est
seu.ement le Parti de la guerre, l'Inter¬
nationale Financière et Industrielle, ie
clan des fournisseurs, des spéculateurs
et des affameùrs, l'Equipe de ceux qui
poussent et qui ne conioattent jamais.
L'ennemi c'est celui qui fera des fortu¬

nes Sur îêâ cadavres; l'ennemi c'est le
consortium de tous les grands journaux,
.'ennemi eniin c'est l'aspirant dictateur
qui n'espère que défaites grandioses afin
n'offrir au peuple engoué ou son épée ou
son faux talent.
Voilà de quoi réfléchir!
Les Anciens Combattants, eux, ne ré¬

fléchissent jamais. Pendant quatre ans
et plus ils n'ont pas refléchi.
Si dans leurs tombes, les morts de la

Grande Dernière se réveillaient ils mau¬
diraient leurs camarades de combat qui
ont tout oub.ié, même de les venger!
Us pourraient s'écrier du fond de leurs

trous : « À bas les traîtres, à bas les lâ¬
ches! » Nous nous sommes fait massacrei
pour rien. Tout est à recommencer!
Ils avaient bien promis, ces fameux

combattants, d'imposer la Paix au Mon¬
de et de ne plus jamais marcher.
Serments d'ivrognes!
La gniole des matins d'attaque a obs¬

curci ia plupart des cerveaux. La peu»
et la lâcheté a fini le reste.
Au reste, je m'étonne à tort, il ne sau¬

rait être question d'intelligence, de cou¬
rage et de" lucidité. Les A. C. organisés
ne sont plus des hommes (l'ont-ils ia-
inais été?) lis composent un troupeauvil et honteux, emmené par de mauvais
bergers.
Troupeau de basSe-cour ou de ferme

qu'importe, mais je suis certain qu'avant
peu, sans crainte et sans vergogne, nosenfants ou nos neveux nous dirons »
tous propos ; <i Tu sais bien un tel, il est
bête comme un ancien combattant! »

0. FICHET

LA VOIX DE PROVINCE

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DU HAVRE

Grande conférence publique et cantrad ctoire
JEUDI 8 JANVIER, à 20 h. 30

Salle cies Fêtes, 9, rue Lord-Kitchener
LA GUERRE EST-ELLE PROCHE ?

par L. Chavrey
LA GUERRE DES GAZ

par LOréaJ
LES CROYANTS DEVANT LA GUERRE

par le Pastéur Bernard

Participation aux frais : 2 francs,
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LA GUERRE DES GAZ
CONFÉRENCE
par Louis LORÉAL

le samedi 27 décembre, à 20 h. 30
Salle Closier

rue de la République, Argenteuil.
Participation aux frais : 1 fr. 50

Adresser ce qui concerne la « Voix de
Province » à Pierre Lentente, au « Liber¬
taire », 186, boul. de la Villette, Paris (191-

MONTPELLIER
CONFERENCE

publique et contradictoire
par

G. MICHAUD
sur

ANARCHISME ET BOLCHEVISME
La répression en Russie

Makno, Ghezzi, Aron Baron, etc.
Sans fièvre, sans passion, sans haine, l'ora¬

teur fera un exposé objectif de la répression
ri;s-e nrlès avoir arialvsé les causes de la
grande dualité anarcho-bolchéviste.
Le parti bolchevik est invité spécialement

à déléguer un de ses orateurs à la contra¬
diction.
Mais, pas d'obstruction, la liberté pour

tous.
La réunion aura lieu le lundi 29 décembre,

à 20 b. 30, salle du Pavillon Populaire.
La présence ue tous res copains est indis¬

pensable.
Le Croupe de Montpellier.

SAiNT-ETIENNE.
La culture des « Poires »

Des élections vont avoir lieu prochaine¬
ment sans doute, car le poirisme commence
à battre son plein.
Le Bloc républicain-socialiste de la Lotie

(espèce Soulie, ex-mairé de Saint-Etienne et
sénateur), continue à accumuler mensonges
sur mensonges dans son journal « La t ri¬
bune. ».

Lé Bloc républicain-socialiste de la Loire
(espece Dùrat'our, maire de Saint-Etienne et
députe) continue à se défendre contre le bloc
Soulié par les moyens habituels en pareille
circonstance : la démagogie dans son jour¬
nal i La République ».
Les S.F.I.O. sont handicapés par leur col¬

lusion avec les radicaux-socialistes à seule
lin de « décrocher » des mandats électifs que
seuls-ils rie pensent avoir à cause de la di¬
vision survenue dans les rangs des radi¬
caux socialistes depuis la dernière lutte Du-
rafour-Soulié dont j'ai déjà parlé et que de
par la volonté de Taldleu (dissolution uu
Conseil municipal) les « poires » ont sanc¬
tionnés en donnant la majorité aux Duia-
fouristes, laissant les Souliéristes sur ie
carreau, les S.F.I.O. ne purent rallier que
1.500 voix ayant été oidigés d'aller seuls à
la bataille, prouvant ainsi que la mentalité
de cé que l'on peut appeler ie « peuple »
n'a pas changé. Elle se laisse entraîner, bal-
lader au gré du vent... de la politique.
Aussi, réunions sur réunions, tous les

agents électoraux et les aspirants candidats
s'en donnent-ils à cœur joie et l'on revolt
fleurir ces vieilles querelles électorales d'au¬
trefois : distributions de marrons, mais agré¬
mentés toutefois des mœurs de la guerre
« du Droit et de la Justice » 1914-18, l'usage
du contenu rentrant, en ligne de compte.
La bagarre du cours Victor-Hugo où un

S.F.I.O. reçut un coup de couteau de la
part des .Durafouri-tes permet aux Socia
listes de prendre l'auréole du « martyr » et
aux Souliéristes de tomber à liras raccour¬
cis sur les Durafouristes par l'exploitation
de ces faits divers.
Le « martyr » Ferdinand Faure, ex-député,

prétend que le coup de couteau reçu par un
collègue lui était destiné. Examinons ce per¬
sonnage d'un peu plus près, pour bien dé¬
montrer ce que c'est que la politique.
A la suite du Congrès socialiste de Tours

où survint, la. scission, Ferdinand Faute res¬
ta extrémiste de gauche et devint socialiste
boloheviste. Pèlerin eh Russie, il revint
anti-bolcheviste et créa ie parti commu¬
niste tout court. Avec l'aide des radicaux-
socialistes il décrocha le mandat de député
en adhérant à nouveau aux S.F.I.O. que sa
nouvelle entrée scinda en deux tronçons,
dont une partie est l'espèce Staron alliée à
Durafour au conseil municipal et l'autre
l'espèce Ferdinand Faure dont la neutralité
dans l'ancien conseil favorisa les Souliéns
tes, mais pas assez populaire pour les em¬
pêcher de mordre la poussière aux dernlè
res élections hiunicipales complémentaires.
Quant aux ComniUfllstes-bolchevistes avec

l'aide de leur « Cri du Peuple # ils prati¬
quent le Don-Quichottisme attaquant tout ie

monde, tout ce qui n'est pas bolcheviste
avec les insultes dont ils sont CotitUmiers en
la matière, même passés maîtres pourrait-
on dlie. En bon fiançais C'est ce que l'on
peut appeler de la bôrtne... politique.
Amis, lecteurs : réfléchissez.

Conférences Sébastien Faure
Le mardi 9 décembre notre camarade se

flt entendre devant 500 auditeurs choisis,
écoutant « religieusement » l'orateur déve¬
loppant : « Est-ce la guerre ». Pas de contra¬
dicteur.
Le samedi 13 décembre, même nombre

d'auditeurs et peut-être les mêmes person¬
nes. Silencieux auditoire, comme dans la
piécédenté, qui ëèuuta ; « La Foi se meurt ».
Une queswon posee par un auditeur: Quelle
sera la société libertaire de demain? Sébas¬
tien lui démontia qu'une pareille question
rie pouvait -pas êlre développée en quelques
minutes ma.s bien dans une conférence
comme ceife qu'il venait de faire, qu'il se
réservait à y repondre la prochaine fois.
Bonnes soirées. — E. SOULIER.

* * ♦

TOULOUSE
Pour Blanco Martin or.

Les camarades anarchistes de Toulouse,
groupés pour la ciico'nstance en Comité du
Droit d'Asile, avaient convié là population
toulousaine à assister, vehdredi 19, au mee¬
ting organisé en faveur du Camarade Blànco,
toujours détenu à Montpellier, toujours me¬
nacé d'extradiction:

À • ; 1 l i ■ .• *. •
Les organisations que nous avions Con¬

viées à nous apporter leur concours ont spon¬
tanément répondu par l'affirmative à notre
appel en envôyant chacune d'elles un ora¬
teur.

La séance est ouverte à 9 heures et le cama¬
rade Naît, président, après une brève allocu¬
tion, où il dit que de ce tournoi d'échecs,
où la première manche a été remportée par
nos gouvernants en livrant le malheureux
Pons aux bourreaux espagnols, la victoiré
doit nous rester en leur arrachant Blanco.
Ii donne ensuite la parole à Cols des Jeunes¬
ses Socialistes. -

Cols vibrant d'enthousiasme et d'énergie,flagelle la classe ouvrière de plus en plusveule, déplorant ne pas la voir plus nom¬
breuse répondre à l'appel de solidarité en
faveur 'd'un des siens, et termine eh disant
que les Jeunesses socialistes de Toulouse
crieront toujours « Présent » lorsqu'il faudra
défendre de quelque idée ou parti qu'il se
revendique, une victime de l'oligarchie.
Puis c'est le tour de Gurvale, du parti so¬

cialiste, qui déploré que la classe ouvrière
croie avoir fait tout son devoir lorsquelle aporté dans l'urne son bulletin de vote, « Tout
reste à faire, dit Curvale, et si la ciasse ou¬
vrière ne met un, terme à sa veulerie, c'en
sera fait de nos maigres libertés. Blanco est
un enfant du peuple, qu'on exige le respectdu Droit d'Asile et qti'on le rende au peuple ».
La parole est donnée à Tricheux, du Groupe

Anarchiste qui dit que Blanco n'est qu'un,
parmi des milliers d'autres, qui se considé¬
rant libres ont p retendu faire usage de leursdioits. Hélas I dans cette société nous n'a¬
vons que ie droit de penser selon le program¬
me o'flciel et celui d'agir comme le troupeau.
11 engage les jeunes à lutter comme faisait
Blanco, à braver la contrainte, à donner le
plus possible à l'avênir afin que vienne le
jour où nous pourrons délivrer tous les Blan¬
co du monde.
Ensuite prend la parole Fauré, dé la C. G.

T., il dit que Blanco était un bon Syndicalisteet que c'est le plus élémentaire des devoirs
pour le prolétariait français d'épouser sa
cause. Nous serons toujours à côté de ceux
qui souffrent les injustices pour les défendre.
S'il le faut nous descendions à la rue, nousmanifesterons notre colère, comme il sera
nécessaire pour qu'on libère Blanco.
C'est ?>a; arv, de la Ligue D. H. qui lui suc¬cède ; qui, de sa voix chaude et vibrante,plein d'indignation devant l'arbitraire, nousdit que si malheureusement nous n'avons su

nous n'avons pu sortir Saccô et Vanzetti des
gnffes de leurs bourreaux, c'est peut-être
parce qu'ils étaient hop loin. « Nous n'avons
plus la même excuse aujouid'hui, Blanco est
en France, il ne dépend que de nous de lerendre à la liberté ».

Il flagelle, et comment ! la L. D. H. quiardemment défendit jadis l'officier bourgeoisaccusé de trahison et se désintéresse aujour¬d'hui de multip'les cas d'injustice tout aussi
intéressants.

(Suite en 4« page.)

LES LIVRES
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E. Dieudonné :

LA VIE DES FORÇAIS ai

Que penseriez-vous d'un homme à qui
on aurait t'ait, durant de langues années,
subir toutes sortes d avanies et qui, une
fois hors des griffes de ses ennemis se
mettrait à Chercher des raisons multiples
à encenser ceux qui l'on fait souffrir ?
Vouâ en concluerez peut-être que n'est un
tolstoïen.
Mais que direz-vous si, devant cette

tentative de réhabilitation des bourreaux,
vous vous rappeliez qu'ils font encore
souffrir, qu'ils torturent, qu'ils assassi¬
nent même, chaque jour, d'autres victi¬
mes qui n'ont eu l'hetir d'avoir de grands
journalistes pour les tirer d'embarras ?
Que diriez-vous de l'ho-mnie qui, parce
qu'il est maintenant bien abrité contre
toute atteinte de la chiourme, écrirait un
ouvrage dans lequel il m auiait que louan¬
ges ou indulgence pour les tortionnaires
et que paroles de mépris ou de dédain
pour ceux qui partagèrent avec lui les
souffrances, les tortures physiques et mo¬
rales d'une vie de géhenne ?
Ah ! je savais, lorsque Dieudonné réus-

s't à rentrer en France, que l'ancien mi¬
litant de Nancy était à jamais perdu poui
route idée émancipatrice, je savais qu'il
allait bien sagement se ranger du côté des
bourgeois — mais, tout de même de là
à présumer qu'il allait devenir suffi am-
meni bourgeois pour se joindre aux mora-

(1) Edition Gallimard (N. R. F.), 1 volunu
15 francs.

listes officiels et qu'il allait se rouer en
paraihgom de la sacro-sainte « nonnes-
teté », il y avait, fichtre, une marge!
Las! un vieil axiome nous apprend que

l'habitude est une secunde nature —■ et
puisque nous avons à l'accoutumé de voir
l'argent pervertir la majeure partie des
consciences — ne nous étonnons donc
point de lire sous la plume de Dieudonné
un tel livre qui montre mieux que toutes
les dissertations philosophiques qu'il suf¬
fit de mettre un peu de monnaie dans le
gousset de certains hommes pour en faire
aussitôt des laudateurs de la main qui
frappe... mais qui arrose !
J'ai lu pas mal d'ouvrages sur le ba¬

gne; Albert Londres, Louis Roubaud
nous avaient, ces dernières années, donné
les impressions de visiteurs. Avant eux,
Liard-Courtois, Mesclon nous avaient fait
participé à la vie intime des forçats. J 'ai
lu des ouvrages qui étaient notoirement
inspirés par la « Tentiaire ». Aucun d'eux
ne m'a laissé une telle tristesse navrée,
vraiment, le bagne tue bien. A preuve
l'assassinat moral de Dieud.nrté. Pauvre
type qui s'est Cru devenu grand homme
depuis qu'il eut l'honneur de la vedette à
la Porte-Saint-Martin et qui se croit
obligé aujourd'hui, parce qu'il est devenu
patron ébéniste, 75, faubourg Saint-An¬
toine, de poser au moraliste pontifiant et
bêlant.
La vie des forçats ? si jamais vous la

connaissez à la lecture du livre de Dieu- I
donné, vous aurez bien de la veine; car, !
en vérité, s'il est question de forçats dans '
son ouvrage c'est le moins souvent pos¬
sible — ou, quand il en est question, ce
n'est pas pour plaindré les pauvres dia¬
bles, mais uniquement pour dénoncer
leurs tares et leurs vices.
Au vrai, on se serait attendu de la part

d'un homme qui, durant dix-sept, ans, su¬
bit la vie affreuse du bagne, à des cris
de colère, à des révélations Vengeresses,
à des aocusations implacables Contre cette
association des criminels qu'en appelle
l'Administration Pénitentiaire. Lorsque,
par exemple on lit l'ouvrage — pourtant
modéré —- de Mesclon, on y voit le reflet
des souffrances indicibles des pauvres dé¬
chets d'humanité à qui toute une tourbe
de malfaiteurs fait expier durement le
crime de ne pas être nés sous une bonne
étoile. Dans le livre de Dieudonné, rien.
C'est à croire que les chaouchs ont non
seulement broyé l'homme, ventilé le cer¬
veau, mais encore qu'ils l'ont amputé de
son coeur.

Certes, quand on a la bonne fortune,
après avoir subi unie dure ép euve, de se
retrouver aSsis confortablement dans un
bon fauteuil de son propre salon patronal,
il est humain (et c'est en cela que l'hom¬
me se rapproche de la bête) de ne vou¬
loir vivre que dans la quiétude de l'heure
présente. Mais lorsque l'on veut raconter
la « vie » de ceux qui sont encore sous
l'étreinte de la racaille geôlière, i! le faut
raconter sans fard; sans exagération, cer¬
tes, mais aussi sans atténuation.
Oh! nous savons que des mœurs hon

teuses et navrantes ont force de toi parmi
les bagnards, nous savons que ce ne sont
pas précisément ce que l'or, pourrait ap¬
peler des spécimens enviables d'humanité,
ils ont leurs tares, leurs vices — mais
n'y a-t-il vraiment que les bagnards qui
sont comme cela?

Ah! nous ne tomberons pas dans le tra¬
vers qui inc. in e certains à encenser les
bagnards parce qu'ils souffrent, non !
Mais pour nous, ce sont de lamenta-b es

victimes, et parce qu'ils sont des vic¬
times ils nous deviennent, en cela, sym¬
pathiques et, en tous les cas, hautement
préférables à leurs tortionnaires. Nous sa¬
vons qu'au bagne les surveillai"ts sont
encore plus tarés, plus pourris que ceux
qu'iis font souffrir; nous savons qu'on as¬
sassine tous les j.,urs, férocement, lâche¬
ment, impunément dans l'enfer de la
Guyane; nous savons qu'il ne s'écoule
pas une seconde sans que retentisse ur
cri de souffrance, un appel à la pitié, une
exclamation de désespoir — et nous sa¬
vons que, quel que soit l'acte pour lequel
un de ces hommes ait été envoyé là-bas,
une seule journée de cet infernal séj ur a
suffit pour racheter le plus grand crime.
Nous savons que tous ne sont que de
tristes vietimes de la société et que d'au¬
tres, qui ont accomplis des méfaits au¬
trement horribles sont couverts de gloire
et d'horreurs. Dieudonné savait aussi tour
cela avant de devenir acteur-écrivain-bour¬
geois. La vie patronale semble le lui
avoir fait totalement, oublier.
Mieux, même : (ou pire) lorsqu'il parle

de compagnons ayant réussi à s'évader,
il nous gratifie d'une petite .calomnie;
témoin ce passage '
Grondier avait été condamné à sept ans

pour fausse-monnaie, à l'époque où les anar¬
chistes en faisaient une panacée universelle.
Il regrettait vraiment de s'être laissé en¬
traîner par les billevesées des propagandis¬
tes. alors que ceux-là vivaient de leur pro¬
pagande sans courir les risques du bagne.

Nous mettons au défi Dieudonné de
nous citer un nom de propagandiste connu
qui ait prôné la fausse-monnaie. Mais ça
ne fait rien, '1 faut que l'évadé paie sa
dette comme il le peut. Dommage que
sa monnaie soit aussi fausse que celle que
fabriquait Grondier!

Pas un mot de colère, pas une seule
phrase de réquisitoire contre les assas¬
sins de ses anciens compagnons du ba¬
gne — au contraire : il leur trouve tout
un tas d'excuses, découvre de « bons gar¬diens », louange le gouverneur Chanel, dé¬
cerne une auréole de saint à l'aumônier
— mais, en revanche, n'a que des sar¬
casmes, des mots de mépris ou de dégoût
impitoyable pour les victimes de ces
« bons gardiens. Ah ! pardon - il y a
Une catégorie de forçats qui ont sa sym¬
pathie : ceux qui ont fait la guerre. Le
fait pour eux d'avoir participé à la bou¬
cherie et, peut-être d'avoir assassiné offi¬
ciellement leur confère cette prérogative.
Cela nous rappelle qu'en 1914 il avait de¬
mandé à être envoyé au front pour par¬
ticiper au « sauvetage » de la France
ce- qui lui avait valu lés honneurs d'un
article éditorial de Gustave Hervé, —
autre cabotin.
Lorsque j'ai refermé le livre de Dieu-

donné, après (àv^îr lu jusqju'à l'ultime
page (car j'attendais toujours un cri du
Cœur) j'ai été en prises aux nausées,
comme lorsqu'on vient de se pencher sur
quelque chose de malodorant.
Et je me suis dit : « Voici une mauvai¬

se action! »

Je ne veux pas être méchant pour Dieu-
donné, car il a longtemps souffert. Mais,
alors, qu'il nous foute la paix, qu'il fa¬
brique ses meubles et qu'il se taise.
Il est toujours désagréable de voir utt

chiea lécher la main qui vient de le frap¬
per.

LOUIS LOREAL.

LIVRES REÇUS. - Ch.-Aug. Bontemps:
Nudisme (Vivre) : Denise Le Blond-Znla :
Isaac Babel : Cavalerie rouge (Rieder) ;
Bernard Narbonné : La Goutte d'Or (Rie¬
der) ; Franz Werfel : Lé coupable c'est lavictime (Rieder). Il eii sera rendu compte
dans les prochains numéros.



TRIBUNE SYNDICALE
L'unité? Oui!
Mais avec tous!

Nous publions l'article ci-dessous, qui
n'engage que la seule responsabilité de
son auteur. Bien entendu, d'autres cama¬
rades peuvent ne pas partager, voire
même combattre la thèse émise. Les co¬
lonnes de cette Tribune syndicale leurs
sont ouvertes. A condition, bien entendu,
qu'il n'y ait aucune querelle de personne,
et que le ton ne dépasse pas celui d'une
polémique d'idées. — La Rédaction.
Il n'est pas trop tard pour reparler de

ce fameux manifeste « pour l'unité syn¬
dicale », qui a souievé déjà tant de com¬
mentaires dans la presse d'extrême-gau¬
che. il est, du reste, excellent de « voir
venir » un peu avant de s'engager dans
des commentaires envers une manifesta¬
tion qui peut être appelée à jouer un
grand rôle dans le mouvement syndical
de notre pays, ai les auteurs savent lui
donner la suite méritée.
Nul doute, en effet, que si une sérieuse

campagne, tenace et sans arrêt, est menée
dans les syndicats appartenant aux di¬
verses centrales, un courant d'unité
s'avérera à la longue assez puissant pour
briser toutes les résistances.
Car, qu'on le veuille ou non, il y a,

dans cette déclaration, dite des « vingt-
deux », un souffle indéniable d'unité.
Certes, en lisant les signatures on ne

peut s'empêcher de tiquer assez forte¬
ment. Il y a des noms qui, ma foi,
n'étaient rien moins que spécialement dé¬
signés pour figurer au bas d'un tel ma¬
nifeste.

Lorsqu'on connaît le rôle primordial
joué par Dumoulin de 1919 à 1921 dans
les incidents qui amenèrent la première
rupture de l'unité confédérale ; quand on
se rappelle que si la C. G. T. U. est au
jourd'hui sous la dépendance absolue du
Parti bolcheviste, on ne peut pas ou
blier que Monatte, Chambelland et autres
néo-minoritaires de la U., ont été les ar¬
tisans de cette mise en tutelle ; lorsque
l'on sait tout cela et bien d'autres cho¬
ses encore, on ne peut pas faire moins
que de dire qu'on aurait préféré voir d'au¬
tres signatures. Mais, enfin, ce qui est
fait est fait, et force nous est bien, si nous
voulons apprécier ce manifeste, de faire
abstraction des personnalités qui l'ont ré¬
digé pour ne plus s'attacher qu'aux idées
émises.
On peut, encore, regretter fortement le

parti-pris systématique d'ignorer la C. G.
T. S. R., qui, qu'on le veuille ou non,
compte quand même pour quelque chose.
Les promoteurs de cette fameuse réunion
au cours de laquelle furent arrêtés défi¬
nitivement les termes mêmes de la procla¬
mation. auraient dû, s'ils avaient été à
ce moment véritablement épris' de l'es¬
prit unitaire, convoquer quelques mem¬
bres de la troisième centrale. Car si l'unité
syndicale est désirable, nécessaire même,
ce n'est qu'à la condition qu'elle se
réalise dans le mouvement syndical en
entier (j'entends bien ici par mouvement
syndical, celui, seul, qui constituait la
C. G. T. avant 1922. Il ne peut être au¬
cunement question du syndicalisme con¬
fessionnel ou jaune).
Si l'on veut réellement l'unité syndi¬

cale, il faut écarter résolument les ques¬
tions de personnes, faire table rase des
inimitiés, voire même des répugnances
que l'on peut éprouver pour tel ou tel
individu. Car une unité qui se réaliserait
moyennant l'exclusive prononcée contre
telle ou telle personnalité ne serait pas
une véritable unité puisqu'il y aurait des
exclus. Tous ceux qui veulent sincère¬
ment et sans aucune arrière-pensée que
se reconstitue le bloc solide des forces
ouvrières, tous ceux qui sentent combien
la nécessité se fait sentir impérieuse de
reconstituer ce bloc au plus vite, tous
ceux qui savent les multiples dangers qui
menacent la classe ouvrière (guerre,
fascisme, chômage), si elle ne sait pas
opposer à toutes les forces mauvaises du
capitalisme un syndicalisme puissant et
fortement uni ; tous ceux-là doivent bien
se pénétrer de cette idée que l'unité syn¬
dicale ne peut se réaliser que si tous
ceux qui la veulent, la veulent avec as¬
sez de force pour être décidés à aboutir
coûte que coûte.
Il faut donc commencer, si l'on veut

s'entendre, par ne pas poser de condi¬
tions préalables à cette unité.
Si l'esprit véritablement unitaire n'a

pas encore de force dans le mouvement
ouvrier, c'est justement parce que des
deux côtés de ce mouvement on a pré¬
tendu réaliser l'unité d'une manière qui
la rendrait impossible.
Les uns disaient : « Vous n'avez qu'à

revenir à la vieille C. G. T., la porte vous
est grande ouverte ! ». Mais il fallait ren¬
trer individuellement — presque la cordp
au cou. Les autres disaient : « Nous vou¬
lons un Congrès commun de nos deux
organisations, traitant d'égale à égale »,
c'est-à-dire que cette unité se serait réali¬
sée de puissance à puissance, de chefs à
chefs.
Ce qu'il faut, c'est l'unité par en bas.

Les chefs de l'une ou l'autre centrale ont
fait assez de bêtises, pour que le moins
qu'on leur puisse demander, c'est de nous
f... la paix et de nous laisser réparer
tranquillement les dommages qu'ils ont
causés.
C'est par le syndicat, d'abord, que peut

seulement se réaliser l'unité. Quand on
aura sans relâche fait ressortir tous les
motifs qui imposent la réalisation de
l'unité ; quand on aura, par une propa¬
gande intense, convaincu la majeure par¬
tie des syndiqués que cette unité est ab¬
solument indispensable, sous peine de
grands malheurs pour la classe ouvrière,
l'unité se réalisera toute seule, à la base,
dans le syndicat.
Seulement — et je le répète au risaue

d'être^ fastidieux — cette unité ne se fera
que si aucune condition ne subordonne
sa réalisation : ni condition de personnes,
ni condition d'amour-propre.
C'est pourquoi je regrette tant que les

« vingt-deux » aient voulu, d'une façon

délibérée, éliminer la C. G. T. S. R. de
cette unité. Ils auraient dû faire taire
leurs rancoeurs de sectaires, pour ne
plus songer qu'au syndicalisme en péril,
et ils auraient dû, par conséquent, ne pas
négliger une centrale qui, après tout, est
peut-être la seule avec laquelle l'unité
doive pouvoir se réaliser facilement, puis¬
qu'elle seule se revendique des principes
du syndicalisme révolutionnaire de lutte
de classe et d'intransigeante indépen¬
dance du mouvement ouvrier vis-à-vis des
gouvernements et des partis politiques.
Avec les réserves et les précisions ci-

dessus, j'accepte donc, comme étant de
bon augure et constituant un geste utile,
la déclaration des « vingt-deux ».
L'unité se fera aven tous, ou elle ne

sera pas,
Louis RAFFIN.

C. G. T. S. R.
SYNDICAT GENERAL DE L'AMEUBLEMENT
Les camarades adhérents à notre Syndicat

sont priés de passer au plus vite à notre
permanence pour se mettre à jour de leur
carte confédérale, afin de faciliter le travail
du trésorier.
Une assemblée générale aura lieu dans la

première quinzaine de janvier. Que chacun
en prenne bien note.

Le Bureau.
Chambre Syndicale Autonome des Métallur

gistes. — Les camarades sont avisés que les
cartes de 1931 sont dès maintenant à leur dis¬
position au siège.
Permanence tous les samedis, de 3 à 6 heu¬

res. Les dimanches matin, de 9 à 12 heures,
Bourse du Travail, bureau 21, 5e étage.

Dans le S. U. B.
Permanence du dimanche. — La perma¬

nence du dimanche matin, pour les mois de
janvier et février, fonctionnera de la façon
suivante : 4 janvier, Charbonneau ; 11 jan¬
vier, Ganin ; 18 janvier, Casthelaz ; 25 jan¬
vier. Desmînières ; 1er février, Charbonneau;
8 février, Bottier ; 15 février, Guy ; 23 février,
Giraud Victor.

C. G. T.
Syndicat des Terrassiers

Tous les camarades sont avisés que
l'assemblée générale aura lieu le diman¬
che 28 décembre, à 9 heures du matin-
salle Bondy, bourse du travail.
A l'ordre du jour figure le renouvel¬

lement du conseil syndical. En raison du
nombre de candidats à la fonction de se¬

crétaire, le vote aura lieu à bulletin se¬
cret.
L'ordre du jour étant très chargé, nous

comptons que les camarades seront tous
présents à 9 heures précises.

Le secrétaire, Albert Catugier.

A partir du 1er janvier, toutes les cor¬
respondances adressées à notre ancien
■ocal, rue des Prairies, seront retournées
par « la poste » à l'expéditeur.
Prenez donc bien note que tout ce qui

concerne « Le Libertaire », « L'Union
Anarchiste », la « Fédération parisienne »,
notre service de Librairie, le « Comité du
Droit d'Asile », « La Lotta anarchica »,
etc... doit, être adressé au LIBERTAIRE,
186, boulevard de la Villette.
■■uasiBaitBoaagiBaiMBB

ŒUVRES
DE

P. J. PROUDHON
NOUVELLE EDITION

publiée avec des notes et documents
inédits sous la direction de

MM. C. BOUCLE et H. MOYSSET

Systèmes des contradictions économiques
ou Philosophie de la misère. — Intro¬
duction et notes de M. Roger Picard,
2 voiumes de 400 et 426 pages, avec un
portrait 50 fr.

Idée de la Révolution au XIXe Siècle. —

introduction et notes de M. Aimé Ber-
thod, 1 volume de 464 pages, illustré
d'un portrait 30 fr.

De la capacité politique des classes ouvriè¬
res. — Introduction et notes de M. Maxi¬
me Leroy. 1 vol. de 424 pages.. 30 t

Qu'est-ce que la propriété. — Candidature
à la pension Suard. — De la célébra
tion du dimanche. — Introduction et no¬
tes de M. Michel Augé-Laribé, 1 volume
de 368 p., illustré d'un portrait.. 30 fr.

De la création de l'Ordre dans l'Humanité
ou Principes d'organisation politique. —
Introduction et notes de MM. C. Bouglé
et A- Cuviilier, illustré d'une reproduc
tion de Daumier, 1 vol. de 464 p. 30 fr.

La Guerre et la Paix. — Recherches sur
le principe de la Constitution du Dr'
des gens. — Introduction et notes de
M. Henri Moysset, 1 vol. de 629 p. 40 fr.

Les Confessions d'un Révolutionnaire
pour servir à l'histoire de la Révolution
de Février. — Introduction, appendice
et notes de M. Daniel Halévy, 1 volume
de 442 pages, illustré d'une reproduc¬
tion de Victor Adam 40 fr.

En vente à notre Service de Librairie,
186, boulevard de la Villette

LA VOIX DE PROVINCE
(Suite de la troisième page.)

Nan donne la parole à Lapeyre du C. D. A.
qui, brillamment, expose le cas Blanco, les
affaires d'Espagne, le mouvement syndical,
les pistoleros, les assassinats patronaux, les
exécutions gouvernementales par la « loi de
fuite ». 11 dit son regret de voir qu'ici, en
France, le peuple se désintéresse de tout ;
les hommes, les vrais hommes, dit-il, se font
de plus en plus rares ; nous sommes tous
coupables ; ce qui n'est pas nous, nous dé¬
sintéresse, nous avons des frontières dans
notre cœur. Le Droit d'Asile que violent nos
gouvernants nous ne pourrons le faire res¬
pecter que lorsque dans nos poitrines nous
donnerons asile à de nobles sentiments, il est
possible qu'en Espagne, dit Lapeyre, soit pro¬
clamée la République, je souhaite que ce
soit une République vraie ! « La chose de
tous », et que diriez-vous, citoyens d'ici, lors¬
que la République Espagnole vous accusera
d'avoir livrés à leurs bourreaux, les Pons,
les Blanco et les autres ? Epargnez-vous cette
honte, réagissez et délivrons notre frère.
La parole est donnée à la contradiction e*.

comme personne ne la demande, on donne
lecture du procès-verbal suivant :
Les prolétaires Toulousains, réunis à l'An¬

cienne Faculté des Lettres, le vendredi 19 dé¬
cembre 1930, sans distinction de Parti et se
plaçant au-dessus de toutes préoccupations
d'ordre politique, respectueux du Droit d'A¬
sile, protestent avec la plus farouche énergie
contre l'extradition dont est menacé le mili¬
tant syndicaliste Blanco Martinez.
Ennemis nés de toutes les réactions et de

tous les fascismes, ils ne se feront jamais
les complices de la répression' bourgeoise,
cléricale ou monarchiste ils s'opposeront de
toutes leurs forces au projet d'assassinat per¬
pétré par le capitalisme espagnol aux abois.
S'ils n'ont pu arracher aux bourreaux amé¬

ricains les courageux Sacco et Vanzetti et à
l'Espagne Pons Delmer ,1e camarade de Blan-
co. ils refusent de livrer aux bourreaux es¬
pagnols Blanco Martinez.
Us demandent au gouvernement français de

ne pas endosser une telle responsabilité et se
déclarent prêts à lutter sans trêve ni repos,
pour le respect de la liberté d'opinions con¬
tre les lois scélérates et contre la peine de
mort. Exigent la mise en liberté de Blanco
Martinez et se séparent aux cris de : < vive
la liberté pour les victimes de la dictature !
Vive le Droit d'Asile ! A bas toutes les dic¬
tatures ! »

On propose alors l'envoi d'un télégramme
au Ministère de la Justice, rédigé comme
suit et qui est accepté ;

Toulouse, 20 décembre 1930.
« Parti socialiste, Jeunesses socialistes,

« Union syndicats, Ligue Droits Homme,
« Groupe libertaire, Comité Droit Asile, de-
« mandent libération Blanco Ministère Justi¬
ce ce, Paris ».
Après quoi, la séance est levée.

Un copain.

Campagne oontre la guerre
Devant la difficulté de trouver des salles

de café dans les quartiers de Toulouse (on
ne s'empresse pas pour les anarchistes), nous
n'avons pu, cette semaine, donner de réunion,
ce sera donc pour la semaine prochaine.
Toutefois, ayant fait imprimer 5.000 manifes¬
tes, nous avons profité du dimanche pour en
répartir environ 3.000. Nous sommes persua¬
dés que cette préparation nous rendra les
plus grands services en vue d'une besogne
plus efficace que nous nous proposons pour
bientôt contre la guerre.
Nous tiendrons nos camarades au courant.

Un copain.

PETITE CORRESPONDANCE
Le9 copains de Rouen veulent-ils répondre

à Lachèvré, 9, rye d'Austerlitz, Le Havre,
au sujet d'une entente pour la propagande ?
Les camarades susceptibles de donner l'a¬

dresse de Calo Perez, sont priés d'écrire à
Piade aux Artus, par Saint-Christol-les-Arles
(Gard .

Cossuin, Rueil. — Abonnement termine le
15-5-31.

Jacquet, à Franconville. — Donne-nous ton
adresse exacte. — J. Girardin.
Delarue et sa compagne sont priés de don¬

ner leur adresse à Gavet ou Gilet, à Creil,
pour communication sérieuse.

Chronique de la Banlieue
ROSNY

Ohé ! Philippe !... Qui connaît Philippe ?
cet électricien anarchiste qui en touche. Et
il en touche, y a pas à ch... Oui, ce sinistre
personnage n'est autre qu'une mouche au
service de Chiappe. En tout cas, si vous ne
le connaissez pas, il y en a un qui ie con¬
naît, lui, et ce un c'est... devinez ? eh bien 1
c'est un communiste.
D'ailleurs il nous l'a affirmé assez fort à

la tribune de Rosny, en guise de contradic¬
tion sur la guerre des gaz. Il sait que Philip¬
pe est un surnom, mais il ignore lequel il
cache ; son adresse ? Connaît pas ; son si¬
gnalement ? rappelle plus ! Et pourtant, il a
travaillé longtemps avec lui.
Ainsi, de ses latrines débordantes, le bol¬

chevik, sans cesse déverse sa calomnie. Et
ce pauvre troupeau, bétail de demain, avale
tout ce qui en sort avec une facilité écœu¬
rante.
Oh ! peuple inconscient, pourquoi es-tu

toujours prêt ù sceller le dernier maillon de
ta chaîne, ainsi qu'à placer le panier sous
la lunette, pour recevoir la tète de tes meil¬
leurs défenseurs et attends-tu bêtement pour
te révolter, que tes maîtres ne t'envoient
que des os à ronger ?
Il faut, réellement, pour ne pas être dé¬

couragé devant un tel étalage d'horreurs,
que nos idées soient fortement établies en
nous. Ce qui fait notre force, c'est que nous
savons que la raison vaincra.
Voici bien longtemps que Rosny n'a pas

été remué par les anarchistes et pour un dé¬
but, nous n'avons pas à nous plaindre. Notre
première conférence dans cette localité fut
non seulement fertile en contradicteurs,
mais surtout en obstructions. Obstruction
qui se manifesta dès les premières paroles
de Loréal qui pourtant ne s'attaquait pas en¬
core au dieu communiste. Au milieu d» ces
hurlements de fauves, Loréal réussit à se
faire entendre et termina, envers et contre
tous, ainsi qu'il l'avait annoncé, son ex¬
posé.
On sait comment Loréal « paya » pour ses

idées, aussi l'on comprendra facilement de¬
vant les obstructions et les balivernes telles
que : « Vendu à Chiappe, qu'as-tu fait pen¬
dant la guerre ? » et ces mots de Loréal :
» Il est une insulte que je ne saurais enten¬
dre une seconde fois ! Je suis venu ici faire
une conférence contre la guerre des gaz et
ferai tout mon possible pour y réussir. Mais,
si toutefois c'est un match de boxe que vous
cherchez, je suis prêt I Que celui qui pro¬
nonce de telles calomnies, vienne ici, seul à
seul, et je promet de lui faire rengorger ses
ordures ! »

Alors, oh alors, devant la trique par eux
cherchée, et tant désirée, le silence régna.
Comme je l'ai dit plus haut, Loréal, mal¬

gré la tentative de sabotage des communis¬
tes put terminer. Et les objecteurs d'incons¬
cience furent mis en demeure oe venir
s'expliquer a la tribune.
C'est d'abord le premier qui nous parla de

ce mystérieux Philippe (Ah ! bon dieu de
Philippe, on en parlera longtemps) et qui
nous déroula le disque habituel et classique
des âneries bolchevistes. Ecoutez bien : « Je
remarque, dit le contradicteur, que les anar¬
chistes ne s'attaquent jamais au régime
bourgeois, mais au contraire, toujours au
régime communiste ». Et puis c'est l'histoire
,du seul parti qui défend la classe ouvrière,
Ce sont les avantages du peuple russe sur

LA VIE DE L'UNION
COMMISSION ADMINISTRATIVE
Réunion, lundi soir, à 20 h. 30,

au « Libertaire ».

* * *

C. A. DE L'U. A. C. R.
du 22 décembre 1930

Excusés : Loréal, Durand.
La C. A., après avoir pris connaissance

des circulaires adressées aux groupes de
province par la minorité, ne peut que fé¬
liciter la Fédération Parisienne pour la
position qu'elle a prise à la dernière as¬
semblée générale.
Nous publierons prochainement quelques

passages du dernier bulletin de la mino¬
rité. Les compagnons anarchistes verront
quels procédés répugnants sont employés
par ceux qui se prétendaient anarchistes.
La C. A. enregistre l'adhésion du

Groupe Ouvrier Anarchiste de Liège.
Elle prend connaissance de la réponse

du Comité de Défense Sociale, concernant
son délégué à l'Entr'aide, Bidault. Des
précisions seront envoyées au C. D. S.
Leguerne et Mualdès représenteront

l'U. A. C. R. au sein de la délégation, qui
devra se rendre à l'ambassade des Soviets :

affaire Ghezzi.
Notre camarade Ruff, dit Epsilon, fai

sant la grève de la faim, par solidarité
avec les détenus communistes de la Santé
la C. A. se solidarise avec lui et proteste
contre cette atteinte au droit des détenus
politiques, qui avait été respecté, même
par les gouvernants les plus réactionnai¬
res.

Pour la, C. A
Pierre Lentente.

Nota. — La C. A. invite les camarades
des groupes n'appartenant pas à l'U. A.
C. R., à passer régulièrement CHAQUE
SEMAINE, pour prendre correspondance
et colis.

PARIS-BANLIEUE

Rouen. — Les camarades trouveront le « Li¬
bertaire » chez Lefèvre, libraire, 60, rue St-
Sever et aux permanences suivantes : 1, rue
du Hallage, près la Bourse du Travail; 1, rue
Pavée à Saint-Sever, à la « Famille Labo¬
rieuse » : 268, rue de P. us, à Sotteville e»
4L rue Jacquart, à Petit-Quevilly.
Pour tous renseignements concernant la

questions anarchiste écrire à Métall, 1, rue
du Hallage, Rouen (Seine-Iniérieure).
Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬

se. — Le Groupe se réunit tous les samedis,
à 20 h. 30, au siège, 43 bis, rue Saint-Char¬
les.

Groupe d'Achats en Commun. — Les cama¬
rades qui ont pris des actions en faveur de
la Coopérative sont priés d'être tous présents
le samedi 3 janvier 1931, afin de nous enten¬
dre pour liquider la situation.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, rue Saint-Jernard,
angle boulevard de Strasbourg

Fédération Parisienne. — Comité d'Initiati
ve. — Samedi 27 décembre, à 20 h. 30, salle
Chapotot, 5, rue du Château-d'Eau, réunion
du C. I. de la Fédération. Tous les Groupes
sont invités à se faire représenter.

Le Secrétaire: Hermann

P.-S. — Adresser tout ce qui concerne la
Fédération de la région parisienne à Ernest
Hermann, au « Libertaire », 186, boul. de la
Villette, Paris (19e).
Groupe des 5°, 6°, 13e et 14e Arrondissements.

— Samedi 27 décembre, à 20 h. 30, réunion
10, rue de l'Arbalète, Paris (5e), Métro : Mon-
ge.
Causerie par le camarade Pierre Odéon.
Amis, lecteurs du « Libertaire » de nos ar¬

rondissements, venez à notre réunion.

Groupe des 11e et 12» Arrondissements.
Mardi 30 janvier, à 20 h. 30, réunion au
local habituel de tous les camarades. Compte
rendu financier. Questions diverses. Urgent.
Groupe des 19° et 20 Arrondissements. —

Réunion du Groupe le mardi 29 décembre, à
21 heures, au restaurant de la Solidarité, 19,
rue de Meaux.
Les lecteurs du » Libertaire » et sympathi¬

sants sont cordialement invités.

Argenteuii. — Les camarades détenteurs de
billets du Noël Rouge sont priés de régler le
plus tôt possible, ou de rapporter les inven¬
dus. S'adresser au concierge, Maison du Peu¬
ple.
Groupe Régional de Bezons. — Réunion du

Groupe le samedi 3 janvier, café de l'Abbaye,
à Carrières-sur-Seine. Les lecteurs du « Liber¬
taire » et sympathisants sont cordialement
invités.

Groupe de Vinoennes, Fontenay et Mon-
treuil. —■ Le groupe de réunissant tous les,
deuxième et quatrième vendredis de chaque
mois, la prochain réunion aura lieu le ven¬
dredi 26, à 21 heures, au 11, de la rue des
Laitières, à Vincennes. A cette même adresse,
tous les dimanches matin, de 10 à 12 heures,,
la bibliothèque du groupe est ouverte et mise
à la disposition de toute personne désirant
s'instruire.

Région de Pontoise. — Les camarades li¬
bertaires et sympathisants de la région de
Pontoise, Auvers-s.-Oise et Saint-Ouen-l'Au-
môiie sont priés de se mettre en correspon¬
dance avec Je camarade Gaillard, 6, rue
Schrnidtz, à Auvers-sur-Oise (Seine-et-Oisei,
pour la formation d'un groupement en vue ne
propagande dans la région.

PROVINCE
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — En

raison du grave accident survenu à notre
camarade R. Colin, tout ce qui concerne le
Groupe d'Etudes Sociales doit être adressé à
Charles Cathelot, 15, rue du Pressoir-Neuf,
Orléans.

Groupe Anarchiste-Communiste de Saint
Etienne. — Permanence tous les jeudis, salle
20, Bourse du Travail. Inscription des adhé¬
rents. Versements de la cal isaton mensuelle
5 francs.

les autres nations : « La femme vote en Rus¬
sie « (quel drôle d'avantage); « Tout le mon¬
de mange en Russie (?) » (quel idéal !) ;
n Le gouvernement est constamment révoca¬
ble en Russie ! » (oui, mais par qui ?). Et
puis, « Combien avez-vous d'anarchstes en
prison ? ».
écoutez encore de la part d'un autre con¬

tradicteur, comme c'est diôle : « Vous voulez
former un syndicat libre et révolutionnaire
entre tous les travailleurs, dites-vous, Lo¬
réal, alors avec les Renaudei, les Boncour ! »
Cette fois le ridicule passe les bornes et

Loréal prend une crise de fou-rire. Ah ! non,
non, s'écrie-t-il, ça ne va plus, j'ai parlé des
travailleurs et n'ai pas plus envie de classer
dans cette catégorie, les Renaudei ou Cachin,
que les Boncour ou autres de cette espèce.
A cette objection de notre camarade, qui,

ù la prochaine dernière entre la Russie et
d'autres nations, le travailleur en prendra
plein son nez, d'un côté comme de l'autre,
on put entendre avec quelle inconscience et
ensemble, ces mots jaillirent des poitrines
communistes : « Tant pis pour ceux qui n'au¬
ront pas compris leur devoir de classe | »
C'est édifiant.
Je n'insiste pas plus longtemps sur une

contradiction aussi fournie en paroles que
pauvre en arguments.
Loréal mit les moscoutaires au pied du

mur et ils n'eurent même pas ie courage
d'attendre la fin.

Pour le groupe: A. Chagot.

Communications Diverses
Groupe Anarchiste-Communiste des 17» et

18» Arrondissements. — Réunion mardi 23 dé¬
cembre, à 20 h. 30, 48, rue Duhesme.
Groupe d'action anarchiste de Marseille
Dimanche 28 décembre, à 14 heures pré¬

cises, au bar Provence, 2, cours Lieutaud,
causerie par « Le Pin » de l'enseignement,
sur un sujet pédagogique.
Il est rappelé que les conférences S. Faure

auront lieu, à Marseille, les 4, 18, 25 janvier
et 1er février.
Douze équipes d'afficheurs sont nécessaires

pour que le groupe bénéficie des sommes
prévues pour l'affichage, il est fait appel
aux bonnes volontés ; prière de s'inscrire au
secrétariat.
En raison des fêtes, la réunion du jeudi

25 est reportée au dimanche 28 à 14 heures,
lors de la causerie de Le Pin.
Invitation cordiale à tous.

Groupe Espérantiste Ouvrier de la Région
Parisienne. — Lundi 29 décembre, à 20 h. 30,
Bourse du Travail (Annexe) 20, rue du Bou-
loi.
Parolado de Kdo Berkovich. Pri : Natu-

rismo.

Causeries populaires
Ce soir, vendredi 26 décembre, à 20 h. 45,

salle du Dahlia Bleu, 77, rue d'Angoulême
(métro Couronnes), causerie par M. Brunier
sur : « La Guerre et la Patrie ». 2 janvier,
pas de réunion. Vendredi 9 janvier : » Le
mouvement juif, ses origines et son déve¬
loppement », par M. Schumann, de la Ligue
Internationale contre l'Antisémitisme.

Les Amis de l'E. A. tiendront leur réunion
de janvier le vendredi 16, à 21 heures, au
« Dahlia Blanc », 77, rue d'Angoulême, Mé¬
tro « Couronnes », en commun avec les Cau¬
series Populaires. Conférence sur le Spiritis¬
me par H. Regnauit.
Après cette réunion, sera fixée la date de

tirage de la tombola et seront publiées les
souscriptions reçues depuis septembre, par
le groupe parisien des Amis de l'Encyclopé¬
die Anarchiste.

Le poète chansonnier Maurice Hallé pro¬
cédé actuellement au tirage d'une nouvelle
édition de son volume de chansons et
poésies beauceronnes : Par la Grand'route
et les Chemins creux, augmentée de vingt
œuvres inédites et d'une préface d'Edmond
Rocher. Bulletins de souscription chez l'au¬
teur, 23, rue de l'Amiral-Mouchez, Paris 13e.
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COMITE DE L'ENTR'AIDE
La fête s'est tenue le 21 décembre dans

la salle de l'Union des Syndicats Confé¬
dérés ; un magnifique programme, un pu¬
blic assez nombreux ont permis quelques
bénéfices qui seront portés au prochain
compte rendu financier.
Nous tenons à remercier les organisa¬

tions, les militants et les artistes qui nous
ont aidés.
Les camarades qui ont encore des car¬

tes de la fête sont priés d'en faire le re¬
tour avant la fin de l'année.
La réunion du Comité de l'Entr'Aide

aura lieu le vendredi 9 janvier à 21 heu¬
res, salle des Commissions, 1er étage,
Bourse du Travail ; la réunion de la
Commission de contrôle aura lieu mêmes
jour et lieu à 20 h- 30.
Pour les fonds, user du chèque postal :

Charbonneau Lucien, 22, rue des Roses,
XVIIIe, compte 653-87, Paris.
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Comité du Droit d'asile
Troisième liste

Croûton, Agen, 5 fr. ; Muren, Agen, fflT;R. Fougère, 5 fr. ; Un'copain espagnol, 5 fr. ;
Serru, 5 fr. ; Puzos, 5 fr. ; Ida, 5 fr. ; Groupedu 18e Arrondissement, 50 fr. ; Liste Audo,
Dunkerque, 32 fr. ; Un copain de Maubeuge,
50 fr. ; Désir A., Tourcoing, 30 fr. ; Fête des
« Amis du « Libertaire », 205 fr. ; R. Mouret,
pianiste, 25 fr. ; Siste Sacquepey, Oran, 207
francs ; Liste A. Cavezzasio, Audincourt, 130
francs ; Borelli, Marseille, 50 fr ; X..., 5 fr. ;
Liste Dupre, La Terrasse, 73 fr. ; Liste Morel:
Morel, 10 fr. ; Acord, 2 fr. ; Matra, 5 fr. ; Brad,
5 fr. ; Jacqueline, 5 fr. ; Dubois, 5 fr. ; Maré¬
chal, 2 fr. ; Geoldefroy, 2 fr. ; X..., 5 francs.
Total de la liste, 41 fr. ; Boivin, à Rennes,
10 fr. ; St. Mac. Say, 5 fr. ; Granguillote, Pa¬
ris, 5 fr. ; Lachèvre, Le Havre, 15 fr. ; Passe-
ron, Toulon, 15 fr. ; « Pour la chanson »,
100 fr. ; La Mouisse, 5 fr. ; Menu à Harnes,
21 francs.

Total de la troisième liste 1.109 francs.
/
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Croupe des Amis du « Libertaire ». — La
suite de la controverse Besnard-Loréal ne
pouvant avoir lieu pendant les fêtes de fin
d'année, cette conférence est reportée dans
le premier jour de Janvier.
Nous publierons prochainement la liste de

nos controverses.
Pour les u Amis du « Libertaire » perma¬

nence tous les samedis de 4 h. à 7 heures,
au « Libertaire », ou écrire au « Libertaire »

pour Henriette Royo, 186, boul, de la Villette
Paris (19e).

Le Gérant : Marcel MONTAGUT.
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